
Nouveaux faits c«nans
Vendredi à Midi

Grog débat à la Chambre frangaise
sur les responsabilités de la guerre.
M. Poincaré remporte un triomphé
complet.

Le gouvernement des Etats-Unis
envisage avec sympathie le pian de
réduction des armements établi par
lord Robert Cecil.

En Allemagne, l'agitation conti-
nue. Les manifestations sont réguliè-
rement suivies d'émeutes. Le Reich-
stag a commence la discussion de la
loi sur la protection de la Républi-
que.

La Dictature
Berne, la Ville federale, se trouve à

peu près sans ministres e* mème sans
chef d'Etat. Tonte l'equipe est aux
champs, à la montagne ou aux eaux, y
compris M. Haab, notre séduisant pré-
sident de la Confédération.

Deux, trois conseillers fédéraux seu-
lement resten-t à Berne, pour gouveiner
la Suisse. Ils ont leurs chargés doublées
et méme tripléas, possédant à la fois
plusieurs pontefeuilles, et comme, bien
que peu génantes, Jes Chambres ont
clóturé la session, on peut dire sans
exagération que, penjdaiit plusieuirs se-
maines, ces homirnes sont les dictateurs
sans contróle, plus auitoorates que le
shah de Perse et l'empereur d'Annam
en ce moment à Paris.

Nous ignorons si cette situation
exceptionnelle, et qui se renouvelle cha-
q-tìe annfée, les remplit d'un légitime or-
gueiJj, mais nous constatons que l'idée
de ce pouvoir absolu, octroyé à deux
ou trois consuls,, pour l'epoque des va-
cances, n 'a iannais ému nos populations.

En effet, tout le monde sait que ce ne
sonit plus les membres du Conseil fede-
rai qui gouvement, mais bien les Bu-
reaux.

Ceux qui siègent s-ur les bancs minis-
tériels n'y sont que pour la mon-tre, dans
le but de laisser croire au public que
nous avons un- gouvernement auquel
on adresse de temps en temps des ioter-
pellations que le Conseil national et le
Conseil des Etats ont l'air de discuter.

Nous subissons ineontestable.-nent ,
depuis quelques décades, une lourde
dictature Seulement, ce n'esr pas celle
dir Conseil Sedérai en bloc ou celle de
M. Schulthess en» personne, qui ne peu-
vent pas j rrand'chose.

Le dictateur qui a asservi la Suisse,
la presse politique, le suffraga univea -
sel, auquel Jes j ournaux donnent le la,
c'est M. Lebureaa, c'est le gros fonc-
tionnarisme administratif.

Tel est le monarque à peu près abso-
lu qui méne à la fois les gouvernanits ex
les gouvernés. Il diete ses désirs qui
sont Jes trois quarts du temps des or-
dres. 11 impose ses volontés méme aux
Conunissdons des Chambres, et il ne
dédaigne pas de préparer, dans ies cou-
lisses, la unix-ture de laquelle sortirà
une candidature Garbarli quelconque.

Demain, s'iil plaisai-t à M. Lebareau
de faire appiiquer à la question ceux qui
le ciritiquent, on irait docilement exhu-
mer du Musée national à Zurich les
vieux instrumeots de torture qui ont
servi au imoyen-àge et mème depuis.

Et quand *im des maitres de la maison,
M. Musy, par exemple, tenie d'ouvrir
les fenétres pour changer l'air du lieu ,
M. Lebareau fait passer dans presse une
petite note tendancteuse de nature à
égdi cr l' attention qui s'éveille

M. Musy a fait quelque chose dans le
dom aine administratif. Il a cherche un
frein au développement -du fonctionna-
risme et aux dépenses de ce fonotion-
narisme. 11 a apporté, dans les finances
de la nation, un accent de volonté et de
courage dont les ministres sont ordinai-
rement dépouiUés.

Mais, péché mortai, il n'a pas consul-
te M. Lebareau ou s'il l'a consulte par-
fois, il n'a pas suivi à la lettre les sug-
gestions indiquées. Ne perdons j amais
de vue que des gouvernants s'honorent
des égards qu 'ils témoignent aux fonc-
tionnaires que leurs prédéceseurs se
sont donne !

Il y a quelques semaines, le peuple
suisse a été appelé à se prononcer sui
une question d'incompatibilité entre le*
'fonotions politiques et les fonctions ad-
iministratives-

Les deux thèses étaient parfaitement
soutenalbles.

Mais le peuple, a une majorité enor-
me, a maintenu l'm.compatibi'!ité, votant
bien moins contre Je petit fonctionnaire
que contre la dictature de M. Lebareau.

Celle-ci, hélas ! ne s'en porte pas plus
mal, et l'électeur, le citoyen*, qui se ren-
drait à Berne, pour affaires administra-
tives, ne itarderait pas à constater que
s'iil a era divorcer avec Yad-mi-nis- tra-
ttori, il; se trouve, aujourd'hui camme
hier, le geoidre de la surprenante pè-
core.

Ch. Saint-Maurice.

Echos dc Partout
« Mon Pays ». — Le deuicième numero de

cette charmante revue naensuelle illustrée,
et qui a pour éditeurs MM. Bocherens et
Koeler , de Bex, vient de sortir de presse.
C'est un fascicule délicieux de fraicheur et
de bon goùt. On y trouve, après les mer-
veilles ileuries de la dernière fète des Nar-
cisses, des documents sur le concours des
Musiques vaudoises (Lutry) , i'actualité po-
litique et sportive, des vues de l'Alpe, et,
pour terminer , une page sur la mode qui
ravira toutes les dames.

Cette Revue, qu'on nous dit lancée par
des j eunes, est vraiment très intéressante
tt nous comprenons son succès auprès du
public.

La petite vérole. — A Aawangen (Thur-
govie), quatre cas de petite vérole viennent
d'étre constatés.

Voyage de vacances aux irais dc la Con-
fédération. — On nous dit dans les milieux
du Conseil national que la commission du
Conseil national pour la loi sur la chasse
se réunira en seconde session à la fin du
mois (continuation des séances de Rhein-
felden) . Le président proposa amine lieu
de rencontre , soit Berne, soit une locali! é
des environs de la ville federale. Or, un
membre bourgeois de Genève et les repré-
sentants socialistes ont demandé que la ses-
sion ait lieu à Vulpera (Basse-tngadine).
Un maitre socialiste secondaire a 1 inten-
tion de visitei le parc national et l'excellent
Genevois désire prélever sur les finances
fédérales, un dédommagement pour ies frais
d'un voyage d'environ IO IJ O kilométres
Cette modification coùtera à la bourse hèl-
vétique la bagate '.e de 1000 francs de plus
que si ces messieurs se fussent contentés
d'une localité phis centrale.

Avant la sassion plénière de Vulpera , se
réunira une c*ou*- -commissioii qui se pro-
noncera sur uuelquu s points spéciaux. I!
est fort probable , n'en doutons pas, qu 'il
sera question d'economie à réaliser... dans
la nouvelle loi sur la chasse :

Ainsi parla... Guillaume II. — Un ancien
diplomate allemand , le baron Clemens von
Radowltz Ney, vient de publier dans le
« New-York Times *> un article décrivant
la visite qu 'il iit , cn compagnie ae trias au-
tres visiteurs allemands. à l'ex-empereur
d'Allemagne à Doorn, du 20 au 23 mai der-
nier.

— Que pense de moi la j eun.-* generation
allemande ? demanda Guillaume II.

— Elle ne dit rien *le vous.
— Tout ce que je demande , dit l'ex-empe-

reur avec un soupi r, c'est de me **acner.
Mais , ditcs-nrM, la iKuvel'e i;énération

a-t-elle oublié les Idées monarchistes et la
gioire des Hohenzollern ?

— Il existe, répondit Radowitz, un assez
fort courant de sentiments monarchistes en
Allemagne.

— La monarchie reviendra , déclara l'ex-
empereur. Pas maintenant , mais dans quel-
(,ues années, je ne sais pas comment. Mais
moi, je ne reviendrai pas.

— Qui restaurerà la monarchie ? deman-
da Radowitz.

Guillaume II uà répondit pas, mais ses
visiteurs eurent l'impression qu 'il envisa-
geait un empire des W ittelsbach.

Ce qui frappa surtout les visiteurs , c'est
que l'ex-kaiser parie énormément et que
tout le monde est contrain t de l'écouter , cc
qui rend l'existence de son entourage ex-
trèmement pénible. Il parie «-urtout de Na-
poléon, pour lequel il professe une admira-
tion sans bornes. II se prononca contre l'u-
nion de l'Autriche à l'Ailemagne , déclarant
que le Reich a assez à faire peur se réta-
blir sans s'embarrasser d'un pays en si
mauvais état. Il a déclare que l'Angleterre
ne devrait pas renoncer au protectorat de
l'Egypte.

« Ce protectorat, dit-il , a fait un bien
enorme aux Égyptiens qui sont incapables
d'administrer leurs propres a-faires. »

Sur tout ce qui concerne la France et
l'Angleterre, Guillaume se montra assez
réserve. II approuva un accord et peut-étre
uni* union économique entre l'Autriche, la
Tchécoslovaquie, la Yougoslavie en ex-
cluant la Hongrie .

— C'est une des vues de l'Entente.
— Eh bien, dit l'ex-empereur , pourquoi

n'aurais-je pas, pour une fois, les mèmes
idées uae mes ennemis?

Mort subite d'un lieutenant-colonel. —
Le lieutenant-colonel instructeur Erwin Fe-
derspiel , de Liestai, faisant , lundi après-mi-
di , avec l'école centrale, un service ptès
de Pomy, Yverdon, s'étant sent; indispose ,
s'assit au bord de la route, vers 15 h. 30,
et peu après succomba à une affection car-
diaque. Son corps sera transporté à BSle.

Les deml-sauvages de Las Hurdes. —
Le « Nouvelliste » a raconte la situation In-
finiment douloureuse des habitants de Las
Hurdes, dans la province d'Estrémadurt,
Espagne.

Le Roi s'émut le premier des faits in-
croyables exposés par le comte Romilla, et
il decida qu 'il se rendrait en personne a
Las Hurdes, afin d'apportar à leurs maheu-
reuses populations un peu de consolation et
d'espoir. C'était , somme toute, montrer
l'exemple au gouvernement , ou plutót aux
gouvernants successifs, qui, par leur négli-
gence, avaient gravement méconnu leur de-
voir. On organisa aussitòt l'expédition roya-
le. On emporta donc des tentes de campa-
gne et tout un matériel de campement ; on
réunit une cavalerie complète, a'.tendu que,
passe une certaine limite, il n'y a plus tra.
ce de routes. On se munii égalemcat d'ap-
pareils de radiotélégraphie , sinon on serait
reste plusieurs j ours sans nouvelles de la
caravane royale. Le Roi voulut se iaire ae-
compagner par plusieurs techniciens , parmi
lesquels se trouvaient trois médecins répu-
tés de Madrid : les docteurs Maranon , Goya-
nes et Bardaj i. Avant tout , il désirait que
son voyage eùt un résultat prati que et sei-
vìt à apporter un remède immédiat au*
populations affligées.

Le Roi fit preuve , au cours de cette équi-
pée, d'une endurance d'autant plus extraor-
dinaire que la chaleur était torride , chevau-
chant depuis le matin j usqu 'au soir et met-
tant sur le flanc une partie de sa suite. Il
a tenu à se rendre compte de tout par lul-
meme.

A Rubiaco , agglomération de douze mi-
sérables familles vivant dans des cavernes ,
le Roi apercut une pauvre femme, malade
du paludismo et de la dysenterie. Il s'ap-
procha, s'enqult de sa sauté et lui remit
quelque a* geni.

En certains endroits, le pays était telle-
ment ravlné qu 'il devint périlleux de demeu-
rer a clieval. Selon la relat ion officiel-e
mème, -- j e m'y réfère, ne voulant pas ètic
taxé d'e'sagération , — dans un endrolt ap-
pelé Ma-tilaudran , les inf*rtunés habitant»
vivent dans des tannicres sans lumière,
sans aératio n, sans porte d'entrée. A un
certain endroit , à Alqueria Fragosa, c'est
pis encore. C'est là que le Roi , en pénétrant
dans une de ces tanières, vit une pauvrt
paralytique nue sur un grabat. Plus loin ,
il visita un j eune paralytique arrivé au dei -
nier état de l'épuisement, qui lui dit cn safi-
glottant :

— « Je mourrai sans chagrin a*près avoir
vu mon Roi. »

Alphonse XIII , tres ému, remit a ces pau-
vres misérables son obole et leu: prodigua
des paroles de consolation.

Partout, on distribua des niédicanents a
profusion , particulièrement de la quinine.

Toutes ces populations sont arrivées au
dernier degré de la dégé;aérescence humai-
ne : elles sont en proie au crétinisme et au
rachitisme. Quelques homines iìgés de pius
de vingt ans n'atteignent pas un mètre de
haut. Un pays de gnomes vivant au fona
de tanières !

« La région des Hautes Hurdes n'est pas
améliorable , a déclare le Roi, il n 'y a qu 'a
tout détruire et à transporter les habitants
sur un autre point. »

Simple réflexion. — L'ami par intérét est
une hirondelle sur un toit.

Curiosité. — Les j ournaux anglais nous
rapportent souvent des -ìistoires assez...
méridionales. Le grave « Times » iui-méme
racontait , il y a quelques j ours, l'aventur;
miraculeuse dont un pigeon fut à la fois ,
s'il est permis de s'exprimer ainsi, la vic-
time et le bénéficiaire, un pélican trop g'.ou-
ton la dupe et un brave gardien du parc
Saint-James, à Londres, le témoin éinei-
veillé.

Donc, un pigeon imprudent s étant risqu e
à picorer dans la réserve d'un pélican, fut
surpris par ce dernier et purement et sim-
plement avalé.

Mais le morceau était d'importance, mè-
me pour un pélican ; il refusait obstinémeni
de passer. Le témoin ahuri de ce drame ra-
pide vit alors le pélican l'aire des efforts
désespérés , ouvrir le bec, et, finalement ,
rendre la liberté à son prisonnier , qui s'eii-
fuit à tire-d'alles.

Nous avions déj à connaissance d'une his-
toire de ce genre, dont un nommé Jonas fut
le héros.

Mais il y a si longtemps S
Pensée. — Telle est ia soiidarité humaine

que les fautes des uns retombent sur les
autres : la justice mème fait ses victimes
et le chàtiment s'étend cn ondulations de
souffrances imméritées au-delà de son but.

(Georges ELLIOT.)

Drapeau et Gamelle
On nous écrit :
— Quelle singulière idée d'accoupler

oes deux termes ! Le drapeau , e est le
visage aimé de la Patrie, le signe repré-
semtati'f d'un idéal, d'une reuvre. La ga-
melle ?... Fi donc ! une mangeoire ! Je
ne comprends pas ce rapprochement.

— Et nous-*mème, pas davantage. Ce
que nous constatons, hélas ! e est que
sur ce champ de bata ille qu 'est la vie,
une foule d'individus abandonnent le
drapeau du devoir DOtir la gamelle de**
ambitions ou des sitisnetions matériel-
les. Il parait mème qu 'à ce taux l'on ob-
tient la tranquiliiité, l'on évite beaucoup
de combats et de persécutions...

•Les ehevaliers de la gamelle son t de
deux sortes : les uns professent l'athéis-
me ; ils ne nous initéressent pas. Les au-
tres n'ont pas renié la foi de leur bap-
téme, mais ils affeotent une r.*eutralité
religieuse et sociale impossible. C'est a
ceux-ci que mous voudrions crier de
toute la force de nos convictions chré-
tiennes : Arrètez, frè res, vous glissez
vers l'abime !

Ce n'est pas quand la société est me-
nacée des pires confi agra tions et que
les ennemis de la Foi s'apprètent à li-
vrer de furieux assauts aux forcés du
Christ qu 'il convient d'abdiquer la plus
petite parcelle du pa-fcrimoine chrétien
en pratiquan-t l'art des concessions sa-
vantes. Le drapeau est un emblème qui
ne souffre aucune altération , aucune
mutiiation, si ce n'est, devant l'ennemi ,
les glorieuses blessures de la bataille !
Ne làchent-ils pas Je drapeau pour sau-
ver la gamelle, ces catholiques qui veu-
lent pratiquer une neutralité inventée
par les adversaires de FEg'iS'ì et con-
seillée par eux qui ne Fobservenc pas ?
Ne savent-ils pas que la neutralité qui
arme nos ennemis est une abdication et
une désertion ? Pour la pratiquer, il
faudra éviter de se compromettre, de
soutenir les ceuvres franchement catho-
liques, il faudra se garder de se lance-

dans la mèlée, de combattre pour les
grandes causes qui nous aon t chères ,
il faudra , en un mot, resisr spectateur
inutile -des. luttes où sont en j eu l'Eglise
et la Patrie.

Parlez-nous de la paix qui s'achète au
prix de pareilles capiituìations ! Elie
doit étraragemen-t ressembler à la quié-
¦tude de Pilate après l'infamie du Ven-
dredi-Sainit. En tout cas, sa l'on n'obtenait
pas la paix au prix de l'abandon de ses
oroyances et de son devoir, ce serait
bien à déeourager de la làchefé !

« La neutralité religieuse, s'écriait -un
j our un vieux lutteur. catholique social de
France, n'es pas simplement l'abandon
du bon combat : elle n'est pas, elle ne
peut pas ètre une neutralité effective.
Deux partis sont en preseace ¦-. le parti
des serviteurs de Dieu et le parti de
ses ennemis. L'un veut que Dieu soit
partout connu, partout aimé, partout
honoré, obéi... li veut Dieu au foyer
pour en préserver la pureté.

Il veut Dieu à l'école pour former les
j eunes coeurs et les armer pour la vie.

ili veut Dieu à l'armée pour -susciter
rbéroisme et faire accepter le suprème
sacrifice.

Il veut Dieu à l'aitelier pour consoler
l'ouvrier et apprendre au maitre à étre
juste et bon.

Il veut Dieu à l'hòpital pour adoucir
les souffrances de la der nière heure.

Il veut Dieu partout où l'on travaille
et où l'on souffre, c'est-à-dire partout
où l'homme nait, -vòlt et meurt.

-Et l'autre, impuissant à détruire Dieu,
voudrait du moins l'éliminer de ce "mon-
de, en faire pour l'homme, non plus un
maitre et un pére, mais uu étranger, un
inconnu... U reprend pour l'huinanité le
cri de l'auge déchu : «Non serviam ! »
Je ne servirai pas !

« La neutralité des fj euvres sociades,
pou-rsuivait le n:è:ne militant, qu'est-ce
donc, sinon la réalisation intégrale du
programme des enncjnis de nos croyan-
ces sur le -terrain social ? Qu'est-ce
donc, sinon Dieu inconnu et oublié dans
ce domaine que vous laissez soustrairc
à son autorité ? En acceptaot la neutra-
lité, vous -ne décroohez pas les crucifix,
mais vous souffrez qu'on les enlève !

« De mème, aj ouitait-il plus loin, nous
ne pouvons pas ètre indifférenits aux
intérèts vitaux -de la nation. Aura-t-eiile
un gouvememenit honnète et patriote ?
Aura-t-elle un gouvernement respec-
tueux des droi;s, de 1?. liberté , de la jus-
tice, des consciences et des oroyances ?
Aura-t-elle un gouvernement econome
des deniers publics, assurant le progrès
et le bien-étre, favorisant les bonnes
moeurs, défeudant notre prestige à l'é-
tranger et profégeant nos frontières ?
T out cela, c'est de la poiitique chrétien-
ne et nul d'entre nous n 'a le droit de
s'en laver les mains... »

Neutralité raii^i-ìM-se, nuucralité so-
ciale, neutralité politique, voilà trois
mensonges modernes. Nul ne peut ser-
vir deux maitres. Ce qui était vrai hier,
l'est encore aujourd'hui. Le drapeau du
grand idéal chrétien doit fletter au pur
soufflé de la franchise et au clair soleil
de la fìdélité. Sa place n'est ni dans la
poche de 'la làchelé, ni dans la gaine
des capiitulations plus ou moins truc-
tueuses. Et c'est une trahison/ que d'en
làcher la hampe pour sauver ia gamelle.

y **•

LES ÉVÉNEMENTS
Les Responsabilités

de la guerre
C POS débat à la Chambre frangaise

Les révolutionnaires communistes ré-
pandaient dans la France entière le
bruit que M. Poincaré était le principal
responsable de la guerre.

Un gros débat a été amorcé à la
Chambre francaise par un petit incident
Nous donnons ici un large extrait de



oacte discussion qui a été pouir M. Poin-
caré un succès comme peu de premiers
'ministres en ont connu.

Le Parlement francais a revécu Jes
beaux jour s d'union de tous les partis
d'aoQt 1914.

Le député radicai Villeuaau montré la
nécessité de ne pas laisser répandre les
mensonges historiques , conséquence de ia
recente campagne allemande. Ceux qui ser-
virent le plus le pays, les Clemenceau , les
Foch, les Poincaré sont les pius exposés a
des campagnes odieuses.

M. Vaillant-Couturier , commuiiiste, repro-
che à M. Poincaré de n'avoir pas profité
des occasions qui se sont présentées de dis-»"
socier la Triple-Alliance, dissociation qui ,
si elle n'eùt pu empécher la guerre , aurait
permis d'en choisir l'heure. Il donne lecture
d'une correspondance de M. lsvolsky, no-
tamment d'un télégramme disant que « si
la Russie fait la guerre , 'a France la fera
aussi ».

M. Poincaré rappelle que le Livre j aune *
francais a dementi ce télégramme et que
le gouvernement russe a dit que celui-ci ne
traduisait pas sa pensée.

M. Vaillant donne alors lecture d'un autie
télégramme, prétendant que M. Combes ne
partageait pas les vues de MM. Poincaré et
Millerand.

Le président du conseil répond que Ies
opinions personnelles de M. lsvolsky pre-
sentaient une calomnie à l'égard de M. Com-
bes, qui était en plein accord avec lui-mè-
me et avec M. Millerand.

M. Vaillant-Couturier, repr enant la paro-
le, déclare que l'Ailemagne voulait la guei-
r'e et qUe la Russie a entratile son alilée ,
la France.

M. Viviani, chef du gouvernement en
aoùt 1914, intervieni. Il établit la resoon-
sabilité de l'Autriche et de l'Ailemagne. Il
rappelle les sacrifices de la France iusqu 'à
la dernière seconde, lorsqu 'elle abandonna
dix kilométres de son territoire. Il évoque
la séance du 4 aoùt 1914 et reclame le res-
pect du sang des martyrs.

La Chambre fait une ovation à I'orateur ,
auquel MM. Poincaré, Barres et Marcel
Habert donnent l'accolade.

M. Viviani reprend son discours en rap-
pelant Ies heures tragiques où s'est con-
sulte avec M. Poincaré et cela de telle ma-
nière que Jaurès, quelques instants avant
d'étre assassine, a pu dire que nul fosse nt
séparait la France gouvernementale de la
France ouvrière.

L'Autriche envoya son ultimatum à la
Serbie 15 j ours après l'attentat de Seraj evo
et malgré les satisfactions domées par Bel-
grade , malgré les conseils que ia Frani.*»,
l'Angleterre et la Russie lui prodiguèrent ,
elle commenca ses opérations.

« Sir Edward Grey, dit M. Viviani , d'ac-
cord avec la France. et la Russie, suggéra
une conversation, dont la réalisation eùt pu
empécher la guerre. L'Ailemagne chercha
seulement à profiter de ce contre- temps. »

M. Viviani rappelle le discours de M. Gio-
iitti, soUlignant qu'en 1913 1 Italie refusa de
s'associer au coup prémédité contre la Ser-
bie, et à la suite de cette attitude , fut la;s-
sée dans l'ignorance du coup de 1914, au-
quel elle ne s'associa pas, considérant ia
Triple-Alliance comme purement défensive
M. Viviani rappelle encore ..e que Contieni
le traité. Il demande si le débat actuel est
dw- nature à servir les intérèts de la Frane*.

M. Cachin, communiste, critique ce qu 'il
appelle « la politique russe et balkanique de
M. Poincaré , » antérieurement aux événe-
ments de 1914. II insinue que la France
poussa ainsi la Russie à la guerre ; puis 11
rappelle les tentatives faites en Ì917, par
le jeune empereur Charles d'Autriche , et
regrette qu 'elles n'aient pas abt-uti, ce qui
eut pour effet de prolonger la guerre.

M. Poincaré monte à 'a : rifanne et donne
lecture d'une lettre indignee adressée à M.
Courtai , député , par un ouvrie** inutile de
Clermont-Ferrand , qui demande de mettre
fin à la distribution de i'abominable carte
et à la campagne poursuivie contre le pré-
sident du conseil. (La Chambre applaudii
longuement.)

M. Poincaré parie de sa politique d'avant-
guerre Iorsqu 'il arriva au Pouvoir en 1912.
La politique de la France était une politi-
que u 'étroite intente européenne , J.*fìn Uè
«arder le contact non seu'emenl avec l'An-
gleterre et avec la Russie, mais aussi ave*:
la Triplice.

L'orateur cite plusieurs démarches de
l'ambassadeur de France à Vienne , en vue
d'assurer le concours de toutes les puissan-
ces à la solution des problèmes posés a
l'Europe.

M. Poincaré arrivé au< événements dc
1914. Il rappelle que le gouvernement fran-
cais pensai! si peu à la guerre qu 'il partii
avec M. Viviani en Russie , er qu 'ils apprt-
rent en pleine mer Baltique, la gravite des
événements. Il lit ensuite sa lettre au rei
d'Angleterre , dans laquelle il estima , en ì ai-
son des préparatifs indéniables de l'Ailema-
gne , que si la France , l'Angleterre et la
Russie donnaient une forte impression d'u-
nite, il y avait de grandes chances pour que
la paix ne fùt pas troublée. La Fra.ice Ili
tout ce qu 'elle put pour épargner une catas-
trophe à l'Europe. (Longs appi.).

M.' Poincaré rappelle les -isscnions de M.
de Scheen, prétendant que les avions fran-

cais survoiaient l'Ailemagne alors que la
France avait rappelé ses troupes. Il lit les
conditions honteuses que l'Ailemagne met-
tali à la neutralité de la France : livraison
des forteresses de l'Est. L'Ailemagne n 'at-
tendit mème pas la réponse, et déclara la
guerre à la France. L'orateur , disant quelle
fut la splendide réponse du roi des Belges
et de ses fidèles suj ets aux iiifàrnes propo-
sitions allemandes , la France, tout entière ,
acclame l'ambassadeur de Be:gique et la
Belgique.

M. Poincaré rappell e qu 'à l'unanimité , les
socialistes compris, la Chambre acclama le
message présidentiel et le discours de M.
Viviani , proclamant que la France n 'avait
aucune responsabilité.

Passant aux arguments suivant lesquels
il aurait repoussé les possibilités de paix
pendant la guerre , M. Poincaré rappelle les
propositions de l'empereur Charles que
transmit le prince Saxe de Bourbon , propo-
sitions ne pouvant pas étre retenues , l'Au-
triche étant subordonnée à l'Ailemagne , la-
quelle n'adhérait nullement à ces proposi-
tions. D'ailleurs, ces propositions ne com-
portaient aucun avantage pour l'Italie et la
France ne pouvait pas consentir à la ruptu-
re de l'accord de 1915, ni mème songer a
la paix sans l'Italie.

M. Poincaré ajoute qu 'il veut negliger les
outrages personnels, mais qu 'il ne doit pas
negliger les effet s des outrages sur les Al-
liés. Seize pays rendent ju stice à la France
et aux bonnes raisons de la lutte engagée.
Ils signèrent le traité de Versailles et pro-
clamerei la responsabilité non pas partiel-
le mais complète de l'Ailemagne. Ces na-
tions ne seraient pas venues combattre sur
le sol de France si celle-ci avait eu une par-
celle quelconque de responsabil ité. La cam-
pagne allemande tend à leur faire croire
que la France les mystifia et chercha à dé-
nigrer leur grandiose effort. M. Poincaré
déclare honteux et pitoyable que quelques
Francais égarés encouragent cette campa-
gne. Il ajoute que le pays entier , au bon
sens inaltérable , considera cette campagne
comme une injure à la patrie.

(La Chambre, debout, ovationne M. Poin
care. Les députés de tous les partis accou
rent au banc du gouvernement pour felici
ter l'orateur).

Nouvelles Suisses
M. Schulthess à la Chaux-de- Fonds

Il constate les effets du chóii'age
M. le conseiiller federai Schulthess,

accompagné de M. Pfister , du Bureau
federai du travail, et de M. de Torrente,
secrétaire, s'esit rendu hier à La Chaux-
de Fonds pour conférer avec le Conseil
d'Etat, les autorités communales de La
Chaux-de-Fonds et du Lode au sujet
des nonmes de chòmage.

MM. les eonseiillers d'Etat Renaud,
He:ir: Calarne, remplìoant M. Béguin ,
M. Clottu et une délégation des autori-
tés communatls de La Chaux-de-Fonds
ont recu M. Schulthess à la gare. Im-
médiatement après, M. Schulthess a été
conduit dans deux des plus grandes fa-
briques d'horlogerie, les maisons Schild
et Schmid où il a pu constater sur place
les effets du chòmage par les ateliers
vides.

¦\pres, une séance a eu lieu , à laquelle
Di enaien-t part également des coiiocil-
lers communaux du Lode.

'fin ouvrant la séance, M. Schulthess
a déclare que l'arrèté du Conseil fede-
rai concernant les secours aux chò-
meurs doit ètre considère comme défi-
nitif. M. Renaud, présiden t du Conseil
d'Etat neuchàtelois, a exprimé le désir
de voir le Conseil federai donner des
occasions de travail aux chi'meurs.

M. Schulthess a répondu qu 'il exanni-
nerait avec un vif intérét toutes Ies pro-
positions que pourraient présenter les
ocminun.es dans le but de trouver des
travaux à faire exécuter par Ies chò-
meurs. Les conseillers communaux de
La Chainx-de-Fonds, MM. Bdrnond Bre-
guet et Paul Staehli ont demandé en
particulier qu'une situa-tic-n speciale soit
faite aux chòmeurs de La Chaux-de-
Fonds et du Lode, qui sont les plus
att einits de toute la Suisse.

M. Pfister , directeur du Bureau fede-
rai du travail , a donine quelques rensei-
gnements sur les travaux de construc-
tion pour occuper les chòmeurs et,
après une longue discussion- où les
membres du Conseiil neuchàlelois ont
appuyé les revendications des commu-
nes de La Cha'.ix-de-Fonds et du Lode,
M. Schulthess a déclare qu 'il examiné-
rait avec le Conseil federai la situait ion.
notamment pour les chòmeurs qui ont
un grand nomlbre d' enfants ainsi qiit
pour les ouvriers qualifiés.

Quant aux manceuvres , ils doivent
songer à lìémigration.

L'après-midi, M. le conseiller fédé-
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vai SohuMiess a visite les ouvrolrs ins-:
titués pour occuper les chòmeurs ainsi
que l'office du chòmage. M. Schul-ihess
est rentré à Berne jeud i soir.

Les exploits de ieux gentleman
* *""****** '!'• 1 ,. '" - '

Un commercant zuricois faisait, der-
nièrement ime excursion sur le lac des
Quatre-Cantons. A bord d'un vapèurv il
entra en relations avec un Américain
font distingue qui sut très vite gagner
sa sympathie et sa confiance. Durant k
voyage de retour à Zurich, un .second
Américain, renconitré « par ;h.asard »,* s*e
j oignit aux deux compagnons. La fin de
1'-histoire, c'est que le bon Zuricois se
trouv a seul à son arrivée sur les bords
de la Limmat , et allégé de 1845" franr^
et d'une bague en brilJanj is' valant 400Ó
francs. L'un des fiilous est àgé: d'envi-
ron 35 ans ; son; complice, pére n.óhle
de r'esoroquerie, a de 60 à 65 r.ns.

Accidents et accidents
Mlle Thérèse Sutter, servarne a Toess,

Zurich , voulant mettre des ' lits au sole:!,
•passa sur le toit de verre éclairaut la
cage d'escalier de la maison.. Le vitrage
se brisa at la j eune fil le tomba d'une
'hauteur de 20 mètres sur ldj sol . Elle a
été rèlevée dans un état très grave et
conduite à l'Hòp itail canitonal, ;où elle
mourut.

—¦ M. Joseph Bieler, 51 ans, célibatai-
re, a été viotime d'un accident à Albis-
rieden , Zurich. Ayant pénétré clandesti-
•nement dans la grange d'un paysan pour
y passer la 'nuit, il tomba sur l'aire de
la grange et fut tue sur le coup.

— M. Eimàile Lang, Ingénieur e: offi-
cier aviateur, de Zurich, qui ciicmait à
motocyclefcte sur la route de Oranges à
Saleuire, a fait 'Ulne chute et s'est fractu-
ré le cràne. Il a été conduit à Hiòpital
de Soleure. "' ¦**-

— Mercredi, vers 22 h. 30F*àPMle,
une collision s'est produite dans les- en*-
virons de la gare entre une automòbile
et un attelage. Le conductur dè ce der-
nier , *un nommé Schlosser, a été griève-
iitint blessé' et a du ètre transporté d'ti r-
gence à l'hòpital- Son frère n 'a été que
très légèrement blessé. Quinti ait chauf-
feur qui, sans se soucier de sa-vietiirie,
avaiit continue sa route, \lì& été j irr,è_té
¦quéliques instants après. . :c. TA

— Jeudi à midi, à Berne, deux che-
vaux attelés à un char, venant du -mar-
che, se sont emlbaUés et sont jtombés
dans l'Aar entre le pont du Dalmazi, et
les bains. La femime qui était assise -sur
le char a été projetée à ierre et -subii
des blessures à la tète et aux . mains.
Elile a été transportée à l'hòpital*de l'Io-
le. Les deux chevaux, appartenant . à
M. Forster , agrioulteur, à Golla.teiT, ont
été entraìnés par le courant et n 'ont pu
ètre retirés de l'eau, noyés, m'en avaJ
du pont du Grenier.

M. Gustave Rey-Mo.nod, de Genève
né en 1855, qui fut de 1877 à 1917 pro-
fesseur de sciences naturelles au Collè-
ge de Vevey, auteur de plusieurs ouvra-
ges sciemtifiques, ancien président de la
Société vaud oise des sciences naturel -
les, qui rentrait de Lausan-n» a Vevey
par le dernier train , est tombe' .sur. Ja
vo.e en voulant passe** d'un. wagon a
l'autre. . ,, £.

Il a .-'.iccombé peu apre ; à une frac-
cure du cràne. ' »««

Un ecolier se tue aux PleTades
Un lamentable accidenti est survenu

.mercredi après-midi , au cours de l'ex-
cursion traditionmel le d'une de nos'CIàs*-
ses primaires lausannoises. Sous. la di-
rection de son instituteur, une classe du
collège de Prélaz, forte d' ime quarantai-
ne de garcons de 9 à 10 ans , s'était ren-
d ile aux Plé'iades, sur Montreux. ' ¦'

Arrivés au sommet dans In matinée,
les j eunies alpinistes avaient fait le p.-
que-nique habitué!, puis se " livralènt a
des ieux divers autour du' restaurant .
L'entrain, était general et les em'ants se
montraient fort exuibéra nts. A plusieurs
reprises déj à, l'insitituteur et .des pei-
sonnes présentes leuir avaientj .iecoin-
'inamidé de ne pas pousser trop avant vers
le bas, dans la diriection du chalet C'est
'malheureusement J'impriidence : que
commirent certains , tandis que leur
maitre , terminant son repas en hàte-, ve-
nait , une fois encore, de répéter . son
ex'hortation. I vres d'air pur et de liberte ,
trois gargonnets se détac-hèrent de la
colonne, courant et se bombardane a
coups de « pives». - ^n: ±z . ,

A un imomenit donné, emportés par
l'élan d'une poursuiite, les trois enfants
s'engagèrent sur la pente à un endroit
où celle-ci 'présente un réel danger.
L'un d'eux put s'arréter à temps. Un se-
cond réussit à se cramponner à une
branche de noisetier et à s'y maintenir
jusqu'à ce qu 'on put lui prèter secours.
Un troisième, le j eune Roger Ferrini ,
n'eut pas la imème chance. Il donna de
la tète contre un sapin avec une violen-
ce telle qu 'il dut ètre assommé, puis le
corps dégr ingola trois ou quatre cents
mètres plus bas. L'endroit de l'accident
se trouve un peu à gauche de la raie de
Cheneiil'ly, bien connue des habitués des
Pl/éi'ades.

Vers la -fin de l'après-midi , le corps
du petit Ferrini fut descendu à l' aide
d'une « zongosse » à bras j usqu'à un en-
droi t où l'on avait apporté un cercueil.
De là, le triste convoi est parti pour
Blonay. Auparavant, les form alités d'u-
sage omt été remplies par M. le j uge de
paix du cercle. Le corps a été rameré
à Lausanne par un fonrgon des pompes
funèbres.

Une Fabrique de pàté à papier détruite
Dans son' Dermer Courrier, le Nou-

velliste de j eudi a annonce le gros in-
cendie de Courtelary. En voici des dé-
tails :

'Le feu s'est déclare dans Jes combJes
du bàtiment prindpal , avec une inten-
si'té redoutable. Les pompiers des com-
munes de Viileret , Cor-mor e»", Courtela-
ry, Cortébert et Corgémont furent im-
médiatement alarmés en raison des
proportion s inquétante s du feu qui ne
tarda pas à trouver un éiérnent favora-
ble dans la grande provision de vieux
chiffons et de pàté à papier.

« L'effort des pompiers, écrit l'« Tm-
panrial », devint bientòt impuissant de-
vant cet immense brusir. Il s'agit de la
grande usine que plusieurs connaissent
pour l'avoir apercue depuis le train,
à proximité de la voie ferree et à une
'minute de la gare de Courtelary. Le dé-
but du sinistre a été marque par de for-
ites détonations, provoquées par l'explo-
sion de tonneaux de chlore. Fait cu-
rieux , les derniers pompiers mobilisés
poui l'incendie du 21 juin n 'avaient ete
licenciés que samedi passe. Les affaires
du bureau ont pu ètre sauvées, mais,
par contre, toute la marchandise à l'in-
térieur du bàtiment à élé la proie des
flammes.

Au imoment où nous teléphonons ces
lignes', le toit est complètement détruit
et nous pnévoyons, vu l'inutiì'.ité des se-
cours des pompiers, qu 'il ne resterà de
ce grand bàtiment que Ics quatre murs.

Auix dires de plusieurs personnes, cet-
te usine, qui était une source de reve-
nus pour une cinquantaine d'ouvriers et
d'ou'vrières, ne se reconstruira plus à
Courtelary, pance que l'usine était ex-
ploitée par une société francaise qui
avait une succursale en France, à Lune-
ville, et qui fut , pendant !a guerre, dé-
vastée par les Allemands. C'est égale-
ment , ponr la commune de Courtelary,
une souirce d'impòis imporrante qui dis-
parati.

L'usine, qui est complètement détrui-
te, était assurée pour 500.000 fra ncs. On
évalue Jes dégàts immobiliers à 250.000
francs et les dégàts mobiliei s de 700 à
800.000 francs, soit au total un million
de francs.

Les causes de l'incendie soni incon
nutes ; une enquète j udiciaire a immé
diatement été ordonnée. »

Un vin dowtenx

Le tribunal de district de FrauenfeM
a condamné un habitant d'Uesslingen ,
autoergiste et cuilitivateur , à une amende
de 1500 francs et aux frais pour con-
'traventi on à la loi sur ies vins artificiels.
De l'automne 1919 à l'été 1921, ce bro-
canteur avait livré 5000 litres de « vin
blanc » à des clients de Bàie. Dans le
dernier envoi , le chimiste cantonal de
Bàie constat a la présence de cidre
dans la proportion de 50 %- ! Une pet-
quisit ion opérée dans la cave du person-
nage par les autorités thurgoviennes.
permit d'établir que tous les vins s'y
trouvant, tant rouges que blancs . can-
tenaient du cidre.

A nn cheven de la niort
Il y a peu de j ours, une dame qui

avait pris place dans le train Zurieh-
Coire apercult, au départ de la station

de Muhlehorn, le corps d'un enfant, ap-
parem-ment encore en vie, qui flobtait à
la surface du Jac de Wallenstadt. Dans
son trouble, la voyageuse ne songeu pas
à faire usage de la soanette d'alarme,
mais, à Murg, elle avertit le chef de sta-
tion, qui s'empressa de signaler le fait
à son coliègue 'de Muhlehorn. Ce der-
nier ayant prie un garde-voie de com-
mencer des recherches, l'employé cou-
rut vers la rive. On jug e de son émoi
en constatami que le petit noyé était son
propre enfant, garsonne! de 5 ans. Les
soins aussitòt donnés au bambin purent
le ramener à la vie. Il était temps !

LA RiÉClIOjy
Noyé ne se baignant.
Mercredi, vers 19 heures, M. Alfred

Dubois, célibataire, àgé de 40 ans, ha-
bitant Villeneuve, se baignait au bout de
la jetlée de l'Eau-froide. Il glissa et ne
sachant pas nager, il a coulé à un en-
d roit où le lac est très profond .

Son corps a èté retrouvé à 19 h. 30

Po ignee de petit» faits
— M. le chanoine Lesa-are, supérieur de

l'orphelinat de Douvaiae , vient d'étre nom-
mé prélat de la maison du Pape. Tous les
amis de l'oeuvre de Douvaine applaudiront
à ce choix qui récompense 21 ans d'attivité
et de zèle passes au servile des pauvres
pefits orphelins.. .

— M.. Èdg-ar Junoijl, directeur de la. « Tri-
bune de Qenève », vient d'étre nomme che-
valier de là légion d'honneur.

—* Le Haut-commissaire britanniqu e nour
la Palestine, sir Herbert Samuel , est anivé
à Rome. Il a eu mercredi un audience avec
le secrétaire d'Etat au Vatican , le cardinal
Gasparri et avec le Pape. Ces conversa-
tions ont eu pour objet le mandat de l'empi-
re britarrrtique suria Palestine.

— Le nommé Huenet, de i>aint-Brieuc,
France , qui assassina ses quatre enfants, a
été condamné à la peine de mort.

— M. Krassine , membre de la délégation
russe à la Conférence de La Haye, est arri-
vé dans cette ville.

— C'est à la suite du brillant discours de
M. Ruy-Barbosa que le Congrès a approu-
vé à l'unanimité la proclamation de l'état
de siège à Rio de Janeiro.

— La Chambre correctionnelle de Paris
a condamné j eudi à ira an de prison sans
sursis et 200 francs d'amende, le jeun e étu-
diant chinois Ho-Ling qui , le 2C mars der-
nier , avait tire plusieurs coups de revolver
sur M. Tcheng-Lo, ministre de Chine, sans
l'atteindre d'ailleurs, mais e.a blessant légè-
rement un ingénieur chinois qui I'accompa-
gnait. ' •*¦¦

— Selon le « Daily Express », 10.000 ré-
fugiés irlandais, la plupart venant de Du-
blin , sont arrivés à Holly-Head, au cours
de la semaine dernière.

Le mème journal annonce que Mme Mac-
Swiney, femme de l'ancien maire de Cork ,
se trouve parmi les personnes arrètées.

— Devant la Cour pénale du Mitteland,
Berne, a comparu , mercredi , un j eune hom-
me de 18 ans qui était accuse d'avoir frap-
pé à coups de Hach e son 'pére, un alcoolique,
qui maltraitait sa femme et so.i enfant. La
victime avait été obligée le rester 15 jo urs
sans travailler. La Cour a acquine l'incul-
pé, estimant que le fils avait été provoque
par son pére en raison des mauvais traite-
ments qu 'il infligeait à son entourage et no-
tamment à sa femme.

Nouvelles Locales
A propos des Droits da la antiqua

Monsieur le Rédacteur en chef ,
Exousez-moi d'intervenir encore. J'ai

cru voir, à tort sans dome, dans le spl-
riitiiial article que j' ai lu avec tant de
plaisir dans votre j ournal , une allusion,
d'ailleurs infinimen t discrète, à Fattitu-
de que j' ai pvise dans les circonstances
que vous savez, en face de certaines cri-
tiques sur Sainr Maurice ct les Aventu-
res de Gilles. La gent littéraire est fort
suseeptible ; j'en fais partie, je Je suis
donc... mais néanmoins pas plus qu'un
autre : avec le temps, j 'ai fini par avoir
la peau assez dure. Je ne voudrais
pourtanit pas qu 'on s'imaginà: que j' ai
pu iméconnaWre ici les droits « sacrés >
de la critique. On en- a maintes fois use
contre mot ; j'en ai use moi-mème con-
tre les autres et je n'ai pas l'intention
d'y renoncer. Je suis tout à fait d'ac-
cord avec vous sur le principe.

Mais penmettez-'moi de vous dire que
là n'est pas la question. A un ; article sé-
rieux, suffisamment écrit, suffisamment
étudié, signé du nom ou du pseudony-



me d'un j ournaliste de métier, je me se-
rais bien gardé de répondre, -sinon pour
signaler amicalement à celui-ci telle
erreur d'interpriétation ou de fait que
j 'aurais estimé utile de dissiper aux
yeux de ses lecteurs. A auj un moment,
j e n'ai prótendu que mes deux pièces
fussent bonnes ; ceci ne me regarde
pas. Mais en lisant l'élucubration chao-
tique et cacographique du mystérieux
Belirna, j e n'ai pu douter un instant
qu'Un si mauvais style, des raisons sì
mal enchainées, un tissu si rugueux de
barbarismes et 'de contradiciiors ne fus-
sent l'oeuvre d'un amateur ineompéteni
et -malveiilant qu'il importai! de remet-
tre à sa place. Où irion s-nous, grand
Dieu ! si le premier ohiffonnier venia.
cachant son nom , s'avisai-t de donner
son opinion par écrit sur la politique ,
sur la religion, sur l'art et la littératu-
re ? Loin de partir en gu erre contre la
critique, c'était justement sa défense
que j e prenais dans cette i .ccasion, en
protestant contre le « sabotage » dont
elle venait d'étre viotime.

La révélation du nom et de la qualité
de mon Zolle improvisél confirma tardi-
vement mon :iimpression première et
justifia après coup , la semonce que j e
m'étais permis de lui; infliger en public.
Failait-il prolonger catte j oute ridicule ?
lei, j e me récuse et la question changé
d'aspect. Il ne s'agit plus que de disci-
pline scolaire et j'ose'dire familiale , car
un collège digne de ce nom ressemble
à une grande famille où le pére a au-
torité sur ses enfants. Que diriez-vous;
Monsieur le Rédacteur,. sì " llùn .de. vc*s'
fils, encore sous la tutsiie paternelle ,
sé perniettaiit de prendere parti publi que-
ment contre une entreprise que vons ' '
soutenez ? et pire, conitre un de vos
hótes, assis quotidiennament à votre
table ? Sacrif ier iez-vous... aux « droits
de ia critique » — qui, d'ailleurs, ne sont
pas en j eu, je pense l'avoir démontre
— ceux de l'ami'tié, de Thospjtaiité,,, de
la paternité ? Je n'en veux rien croire.
Vous poseriez un « veto » et vous ap-
pliqueriez une « sanction ». Et. vous fe-
riez bien .

Mais e est trop insister, sur une « ga-
minerie » sans conséquence, et . l'impor-
tant est que vous ayez su si bien* plai-
der ipour la « critique » à l'occasion de
ce malentendu. Je refuse de me recon-
naitre en Voltaire — à tous les pohifs
de vue, Monsieur le Rédacteur. La
« critique » mérite bien des égards, j e
vous l'accorde, mais d'abord- de la part
de ceux qui prétendent la pratiquer.

Veuitìez croire, Monsieur le Rédac-
teur en chef, à mes sentiments bien
confraternels en N.-S. J.-C.

Henri OHEON.

Simplon et Gothard
Réuni à Lausanne sous la presidènte

de M. Maurice Péllissier, ancien con-
seiller national, le Conseil du ler Ar-
rondissemnt des C. F. E. a Lconstate;y
au suj et de l'horaire .en yigueìir depuis
le ler juin, qu'alors que les distances
fcilométriq'ues entre Paris et Milan par
le Simplon sont plus courtes que par le
Gothard, la dunée du trajet est beau-
coup plus longue par le -Simplon. Le fait
n'avait d'ailleurs pas échappé à la Di-
rection, qui avait déj à entrepris, en
France et en Italie, auprès des adminis-
trations ferroviaires intàressées , des
démarches en vue de remédief à une
situation aussi désavantageuse pour Ja
région interassee au Simplon. La Direc-
tion a fait en outre observer que la du-
rée du traj et Paris-Milan sera racour-
eie d'une heure dès le 8 octobre \)22
par la reprise, en France, de l'heure
normale.

Le Conseil a vote un voeu tendant à
ce que soit assurée une complète égali-
té entre les lignes du Gothard et du
Simplon et que soient réduites à leur
plus simple expression, à la froniière
suisse, les formalités douanières et po-
licières.

Aj outons que le budget pour 1923, tei
qu 'il a été établi par la Direction et vote
par le Conseil, prévoit de notables ré-
ductions de dépenses par Je fait de la
baisse des charbons, du fait -que le pei-
soraiel qui se retiré n'est pas remplacé
et par les économies que comporte la
situation.

Le doly phore.destructeur
de la pomme de terre

Dans la Petite Gironde, M. Jean-Pier-
re écrit, sur l'apparition en Gironde du

dolyphore , des-truoteur des pommes de
terre, les lignes suivantes : « Si on n'y
met bon odre par des moyens héro;-
¦ques, ce iméohant coléoptère pourrait
nous coùter des centaines de millions.
Voilà soixante ans qu 'il exercé ses ter-
ribles ravages sur les pommes de terre
aux Etats-Unis ; la « bète du Colorado ¦»
ronge les feuilles au fur et à mesure
'qu 'elles se développent et !es tubercu--
les ne peuvent se former. Voilà bientòt
•cinquante ans que ies agriculteurs eu-
ropéens vivent dans la crainte de son
apparition car le dolyphor e est un fléau
dans toute O'acception du mot.

« En 1877, il apparut dans un champ
de pommes de terre à Mulhem, près de
Cologne. On prit des mesures héroi-
ques. Le champ fut arrosé de pétrole
et on y mit le feu, après quoi on opera
un gros défoncement pour enfouir à
grande profondeur d'où ils ne pour-
raient pas remonter, les individus qui
auraient échappé à l'action du feu. Par
surcroìt de précaution, on incorpora à
la couché superficielle du sol des mas-
ses énormes de chaux vive. Depuis cet-
te epoque, l'insecte n'a pas reparu en
Europe, mais l'alerte avait été chaude.

« Son apparition impose au gouverne-
ment le devoir impérieux d'éteindre le
foyer. Cette extinction coùterait-elle
des dizaines de millions que oe ne se-
rait pas la payer cher, étant donne les
pertes que nous subirions du fait de la
propagation de l'insecte dans toute la
France. Il faut qu'une emquète rapide et
sérieuse fasse connaitre si le foyer du
Taillan est unique en France. Dans l'af-
firmative, iil le faut éteindre au prix des
plus grands sacrifices. Il n'y a pas un
j our à perdre» »

Relations avec i'Aroentine
Echange de bétail contre du beurre

et da fromage
On apprend de source argentine

qu 'un grand fermier argentin, M. Lezica
Alvear, viendra prochainement à Berne,
en mission commerciale.

L'Argentine a l'intention d' offrir à la
Suisse un echange de marchandises en-
tre les deux pays. L'Argentine dispose
en effet de quantités imporrantes de bé-
tail de boucherie qu'elle échangerait
contre du beurre et du fromage suisses.

11 tait cliaurt meme sur
le» pia» hauts sommets

Le fcehn soufflé sur le pays, Les pos-
tes d'observation des hauts plateaux
suisses signalaient, mercred i et j euidl,
une temperature de 35 degrés dans ks
premières heures du matin déj à. Sur les
bauteurs, la temperature est également
élevée.

On signalait, mercredi, dui Righi , du
Pilate, du Saint-Gothard, du Saentis,
une sérieuse vague de chaleur, attei-
gnant, notamment au Righi-Ruini, 20
degrés. Jeudi matin, la temperature
létait de 16 degrés au Righi et au Pilate.
La fonte des neiges et -les glaces est
considérable. Les lacs des hautes Alpes
qui se trouvent à une altitude supérieu*-
re a 2000 mètres viennent de perdre
leur couché de giace.

t Martigny-Ville.
Une bien triste nouvelle se répandait,

j eu'di, à Martigny, M. Pierre-Maurice
Luisier, fonde de pouvoir de la Banque
Cooperative suisse, venait de succom-
ber subitement à une de ces attaques
qui sèmeut la douleur et l'épreuve dans
les familles.

Né en 1867, à Lourtier, Bagnes, de
parents de conditions modestes, ie dé-
funt était fils de son travail et de ses
oeuvres. Ses parents et ses six frères et
sceurs furent tout de suite les privilé-
giés de son cceur. Il leur accorda aide
et soutien.

Instituteur pendant quelques années,
j ustement apprécie de ses supérieurs
scolaires et de ses élèves, M. Luisier se
sentit attiré vers la Banque, et il entra
comme comptable à la Caisse Hypothé-
caire et d'Epargne où il fut , pendant
dix ans, le modèle des employés.

Il fallut un concours de circonstances
pour l'engager à quitter , au grand re-
gret de la direction, une maison qu 'il
aimait et qu 'il voulait prospere, dans
son patriotisme sensé. C'est alors qu 'il
entra à !a Banque Cooperative suisse,
à Martigny, dont il devint le fonde de
pouvoir, en novembre 1911.

C'est donc plus de vingt années d'un

dévouement^.sans 
bo

rnes, d'une vie
ex-enipìaige .et d'un zèle pour le travail
sans répoŝ  

qui descendent aujou rd'hui
dans la tombe.

Deux qualités, eotr'aufcres , justement
béhiesdu, peuple,. briiilaient en M. Pier-
re-LinsieiS: **Ìa {* 4roi'tnre et la probite
poussées jusqu'au . scrupule. Avec cela,
très religieux., <ne manquant jamais un
exercice -.de "piété, d'une modestie et
d'une'simplicité monacales, il allait na-
turellement ài toutes les bonnes oeuvres
qui perdent, ert\ lui; un excellent appui
moral:" .-*¦.:;? r:.Zi .ov .

L'honorabl e défunt laisse, dans le
deuil le plus profond, une veuve et qua-
tre enfant*. A tonte cette famille, l'Jiom-
mage derimos condoléances émues.

, ! ,- 'M ' -*"f rMassongex., — (Corr.)
r ' ¦ ."* 1. i ; '' . • '' 1

Mercredi,, on a enseveii, à Masson-
gex, au ,milieu d'une grand e assistance,
Mlle .̂ Emilie . Biolìay, iècédée pieuse-
naent, a Tàge de 47 ans, à la Clinique
St-Amé, après «ne longue maladie chré-
tiennement supportée. Nos condoléances
à Ja famallè'étâux parents.

Théàtre de St-Maurice.
On nous infoflme ;
Le 16, :étan*tì j our de la clòture offi-

cielle dU:>codilège et de la distribution
des prix. le.ithéàitre esit inévitablcment
très couru par.:*Jles parents dv-s élèves
qui y ont déià.retenu leurs places. Il se-
rait donc prudent d'assister à la repré-
sentation du 9. M. Ghéon tiendra lui-
mème le ròle de Dame Magloire.

Lajomiiee valaisauiie
an Tir cantonal vaudois

Les organisateurs du Tir cantonal
vaudois, ̂ à,. Bex, ont fait l'honneur au
canton duj .Vâ ais de lui réserver une
j ournée..dans. le programme des fètes,
la j ournée du mardi 11 j uillet.

A oettea occasion, un tram special est
mis* en ,m§fcjje;_ depuis Sierre (départ
7 h. 35 ;,Sidu;.8 li- 04; Martigny, 8 h. 28;
arrivée^ g Be^.9; h.) avec tarif très ré-
duit. Vow *yhoraire special affiche dans
les gareSj _ , ¦* ;•.

Les-spciiétjés de3tir du carton sont in-
vitées-à-;participer à cette j ournée avec
leurs drapeaux; "pour' escorter la ban-
nière - de afa - 'Fédération cantonale. Le
corfège se formerà sur la .place de la
gare de Béx, 4 l'arrivée du train special.
A midlfrlbatn(qU6t et discours officiels à
la carit-fr-iie" de fète. Concert par la fanfa-
re de Lav&y. Le soir, concert par
VAsounoìsè de St-Maurice.

Le Comfté centrai de' la Fédération
valaisanne adresse à tous les tireurs du
canton le phis-pressant appel pour qu 'ils
irépondent- à. l'aimable invitation des ti-
aeurs vaudòis; et vieniient le 11 juillet à
FH x se grbitbèr sous ies plis de la ban-
nière camtoftale. {Communiqué.)

Horaire des trains spéciaux
ALLER RETOUR

7.33 Dép. Sierre Arr. 20.35
8.04 > SION » 20.10
8 28 » M irti gny » 19 40
9.00 Ar*r., , BftX Dép !9 40
Par trains spéeiwj; ! ou trains o- dinaires

1369 ¦¦rirnot 1388
Prix du billet pour Bex

Vaiatala à l'aller , V'alalde à l'alter pa-*
et ao retour par ' - train special et pr le-

train special tour isole dans ies 10 j.
Dép. de III. III.
$ierm-'\ùi fr" - 5.- 5.65
Sion 3.80 4 30
Martignv., 1.70 1.95

f . u  i :»o .
Massongex. — (Corr.)
Nous;'UOuSi faisons un devoir de reve-

nir à ,  notre gracieux correspondant,
petit faniaron,creux et hàbleur simulant
le parvenu,*; ìqui aurait voulu ètre pi-
quant à notre endrori , mais qui , fort
heureusement,-ne- nous a pas mordu le
talon. , •.;.• .* :.

Donc, -deux- mots encore, pour l'ins-
truire sur- les faits qu 'il avance et lui
faire remarquer qu'i! est de toute né-
cessité, avant de prendre la piume, de
réléehir, dej connaitre ce que l'on veut
dire, sous peine d'engendrer des bèti-
ses. *.*

¦• •flc'-*i ¦.
Nous ne lui faisons mème pas un grief

de son prermer* essai et serons donc in-
dulgents, nous Bmitant aux faits incri-
minés, car l'amour de notre village nous
a toujours?"envers et contre tout, im-
pose silence sur des faits parfoi s si
édifiants-Let.on ne peut plus élogieux.
(Nous y .reviendrons, mais malgré nous,
s'il est nécessaire). Ceci dit tout à fait

a il! occasion, nous entrons par la porte
que vous avez voulu nous ouvrir.

Vous vous ètes donc grandemerut
'trompés en voulant affirmer que nous
avons intentioranellemant fait une sortie
le j our de votre fète, car nous. n'avons
ni fai t une sortie, ni fixé sa date, nous
nouis sommes rendus à une invit ation
recue et acceptée longtemps, bien long-
temps avant d'appre ndre que vous or-
ganisiez une kermesse.

En cela, lil ne vous reste qu'à vous
adresser à la Société de Chant de Vé-
rossaz qui nous a invités au baptéme
de son drapeau et dom notre Société a
l'honneur d'étre marraine, à ces chers
Amis qui vous restent sur \e coeur de-
puis le jour ' de la Fète-Dieu, où préci-
sément vous ètes sortis, mas par dcs
sentiments qui ne méntent pas d'étre
relevés ici et que votre correspondant
feirat d'ignorer absolument. (Etiez-vous
¦peut-ètre invités vous aussi.. ?

Votre impenlinence a regu , oe j our-là,
la lecon qu 'elle méritait.

D'ailleurs, vous n'étiez à votre pre-
mière manche dans ce j eu peu délicat.
A l'annonce de notre concert de prin-
temps, n'avez-vouis pas pris la décision
¦de filer, ce jour-là, et n'esit-ce pas gràce
à cette belle ondée à l'heure du départ
que vous avez péniiblement depose vos
instruments au Jocal v nous faisant son-
ger au bébé imprudent qui veut se ian-
cer avant d'apprendre à marcher...

Les quelques semaines d'attente vous
ont, du ireste, été à profit — St-Mau-
rice!

Alors, c'est après avoir Incarne ce
système d'intransigeance qui nous re-
porte loin, que vous voudriez le plus ey-
niquement nous en attribuer la pater-
nité.

Décidémenit, nous comprenons l'épi*-
thète de « brouillons » que vous nous
donnez, et nous savons que l'on ne peut
donner ce que l'on n'a pas.

AVIS. — Le « Nouvelliste » de ce
jour contient six pages.

Riddes.
Les amateurs du pittoresque specta-

cle d'un combat de vaches de la race
d'Hérens se rendront auj ourd'hui, 8 juil-
let, ani pàturage des Etablons, sur Rid-
des.

'La lutte, disent les j ournaux valai-
sans, sera' palpitante d'in-térèt.' L'ancien-
ne reine mesure 1 h. 95 au poitrail. -I Int
concurrenite, nouvelle venne, qui lui dis-
puterà la couronne mesure 2 m. 05.

Dix autres lutteuses au moins vont se
disputer le second rang avec acharne-
nient.

L'ouverture du tir
cantonal vaudois à Bex

(Par télép hone)
Après quelques nuages, menaces de

pluie, la première j ournée du tir canto-
nal a bénéficié d'un soleil splendide.

Bex est tapissé de drapeaux, de ver-
dure et d'arcs de triomphé, décors de
bon goùt dans lesquels la poesie a sa
part.

L'animation 'est grande. A 9 h. 'A , la
bannière cantonale ^rnve en gerc par
train special. Les tètes se découvrent ,
Jes cloches sonnent, les musiques j ouent.
L'enthousiasme est general-. Le cortège
parcourt toute la ville pour arriver au
stand où, dans un très beau discours,
M. Bonnard, syndic de Nyon et vice-
président du tir cantonal, remet la ban-
nière à Bex.

Dernier Courrier

Orave conflit à Gènes
Mobilisation fasciste

MILAN, 7. — Un coniliit s'est produit
à Gènes entre fascistes et membres de
ia fédération des marins, qui sont pres-
que tous d'anciens arditi. Le conflit, d'a-
bord cireonscrit à un petit nombre de
personnes, s'aggrava à l'arrivée de ren-
forts ponr les deux partis. Les fascites
ont improvisé un meeting sur la place
de Ferrari . Les gardes royaux à cheval
sont intervenus et ont disperse les ma-
nifestants. Les fascistes sont très irrités
de cette intervention.

Le Popolo d 'Italia annonce que le co-
mité directeur du fascio de Gènes a dé-
missionné et a remis son mandat à un
comité d'action.

L'ordre de mobilisation de tous les
fascistes de Ligurie a é'é lancée. La si-
tuation est jugée très grave.

Le drame irlandais
Les derniers soubresauts

DUBLIN, 7. — (Havas). — Les bulle-
tins officiels armoncemt que les irrégu-
liers ont cté chassis -.' e Boyle. Ils ont
incendie trois casernes à S'ig.a, puis se
sont enfuis dans la campange.

Les 'troupes nationales tiennent les
comtés de Rosconunon, Longiford,
West-Meath et Mayo-East.

Des infirmières trouvécs porteuses de
paquets de munitions ont ite arrètées à
MuUingan. '} :$ff l

La fuite de M. de Vabra
DUBLIN, 7. — (Havas), — Suivant

les uns, M. de Valera s'est échappé dans
une voiture automobile, suivamt les au-
tres, il se serait déguisé en cocher de
corbililard. Suivant un bruit qui 'Court à
Bray, dans Je comté de Wickiow, M. de
Valera serai t blessé.

Madame Alphonsine LUISIER RAPFAZ
et ses enfants Alphonse, Marie, Angele et
Yvonne ; Madame et Monsieur Georges
AUBERT, ainsi que les Familles alliées, ont
la profonde douleur de faire part de la per-
te cruelle qu 'ils viennent d'éprouver cn la
personne de

Monsieur PIERRE-MAURICE LUISIER
Employé à la Banque Cooperative suisse,

leur cher et regretté époux, pére , beau-
père et parent , decèdè subitement le 6 juil-
let 1922, dans sa 54me année.

L'ensevelissement aura lieu à Martigny,
le samedi 8 juillet , à 9 h. •% '.

Cet avis tient lieu de lettre de faire-part.

Les familles alliées Maurice BROUCHOUD,
à Paris, et BERSUADER, remercient sincè
rement les personnes qui Ieur ont témoigne
de la sympathie dans leur grand deuil. • "¦
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Pieds fatigués, enflés
brùlants et meurtris

sont promptement soulagés par
un simple bain de pieds saltraté.

Si des cors, durillons ou autres cailoslrés
douloureuses vous font subir de véritables
tortures, si la piante des pieds vous brulé
comme du feu , ou si vous souffrez d'autres
maux causes par la fatigué ou la pression
de la chaussure, vous n'avez qu 'à prendre
un bain de pieds chaud dans ìequel vous au-
rez dissous une petite poigiée de Saltrates
Rodell. L'eau saltratée , rendue medicinale
et oxygénée, fait promptemSiat disparaìtre
toute enflure et meurtrissure , toute sensa-
tion de douleur e de brfllure , et comoat les
effets si désagréables d'une transpirarion
abondante. Les cors et duridous sont ra-
mollis à un tei point que vous pouvez les
enlever facilement sans couteau ni rasoir,
opération touj ours dangereusc. Ce simple
traitement peu couteux guérira tous yos
maux de pieds, sinon le prèoarateur s'en-
gage formellement à vous rembourser le
prix d'aehat sur simple demande.
É"~"-:"ANS TO UTES LES^ìH A R M A C I E S  "5
ira-Tens; a ^^*rj^*̂ r*rrTTTrraTffl

Kermesse à Ardon
organisée p^r h f nf ire Cceclia

les 9 et 16 Juillet
Nombreux jeux et attractions

Bai Cantili »** soient .

Avis à nos abonnés
Nons rappelons à nos abonnés

qn 'aucune demande de changement
d' adresse n'est prise en considération
si elle n'est accompagnée de trente
centimes en timbres. Il est absolu-
ment nécessaire de rappeler l'an-
cienne adresse.



2 frères de 20 et 19 ans, ha*
blles, solidss, possédant bons
certificats

cherchent
place

le premier comme vacher,
le second comma ch arre-
nar Offres avec conditions
à Maison Schneeberger,
Bif ang, Orpond , (Bienne)

1873

Argent à prèter
par billets de

50 à 500 francs
FavorablemenL S'adresser à
PubllcItas .SION, sous chiffres
P 2722 S. 1871

Bonnes chaussures
à bon marche

Nous expédions franco, con-
tre remboursement :

Souliers :
ferrés p. enfants N° 26 29 I0.6B

» » N« 30/35 1J.68
de dimanche N* 26, 29 10.68
croùte ciróe N° 30 35 12.60
ferrés p. garcons N» 36/39 11.60
de di manche pr

gargons N» 36/39 17. -
de dimanche pr Dames

garnis N° 36/Ì3 11. I
pp-U^mes, Derby No 36/43 tti-
pour D -im ***** Box .N" 36/43 21.-
de travail , ferrés

pr messieurs N° 40/48 21. •
dimani he » » 21. -

•a». Boi i » 26. -
militaire, ferrés, solides

40/4S 28. -

Demandes catalogue illustre
Réparations soignées.

M Hirt Fils ,Lenzuou pfl
CRAVATES

t lcr té -s et soie Envoi à ch aix
par ia fabrique de cravates,
i5 rue dn Marche, 15 Berne,

1870
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BSP | JJjM â\*é****^****rt**nta\****W*na^^

I Tissus tous genres Manteaux Pardessus y r o n roi  r I ft vefìdPB 0!1 lilldaillet MaPtìil
P — COStUmeS P è l e r i n e S  ¦"¦- I I U L I M L m 16/24 H P , modèle T. 2 en très bon état;6rou <
&À BONNETERIE r* „ ____--—__»--. |_| avec pneus et jantes amoviblea , éclau-age elei
«É RODeS ColYIDl&tS ¦ n i i r M i f l v  mr fl trique. Carrosserin 6 places, dont 2 sur strapoi¦ pour Dames et Messieurs m f t l l C 4 C  M RH r M X * n r H *xm I "tf*Tieur et estérieur w-piAtement rem
ìm r D l O U S e S  rhanoanv  U l l k l t l l U I I I L .  a neuf. Occasion exceptionnelle pour commerc
I J

^ 
_ Wndpeau*  

^^ 
a de taxi8 ou d hotel. Prix Fr 8500 —

m PantOUfleS et JUPOS de paille et • I IIIA, r„lln IE S-adr^p ;
la Nouvelle Sodété Anonyme dt

I Souliers Mar Fourrures de feutre LINOLÉUMS ¦___!___ **_»¦_ 

m ¦*¦*" ainsi qu 'une quantité d'autres articles trop longs à énumérer ! I fe l (IIlt5u uluUlhvl
1 mr H A T E Z V O I J S ! !  P R O F I T E Z !!  -~f ¦ „ «.«

Q.™ è ,-établissement Roch*
M r=^_ Occasions nour Revendeurs et (Bavrcs de bienfaisance ^2-^-̂  9 ™ "J°"' "? tr,nitóre
38 • ¦ fl ¦*•» Rae «le Fribourg a Genève

I LIQUIDATION TOTALE |-;7 »^«™' <"« ™-
I des 6RANDS MAGASINS I VCHtC dC fOIO
¦S ¦ Dimanche e Juillet , Paul Rouiller vendra par pai
9§ _t ¦ £.£ 1 ff ¦ B 1 ¦ _Wb  ̂ 9 celle aux encnères publiques. dès les U heures , au Cai
H **¥%. WÌ ***m ¦ ¦ ftff M f l l  „****. /(P-V „*¦"*%>. nTasa àf- %. Ma _ "̂ & #_ P— I de l'Hotel de la Ga. e de Charrat , la récolte pendante d

I A ia vi l i *© a© ^Jeneve *9 1 : •¦ g „___
I AIGLE = L. Bloch I i*~ PERDU
BB I un appareil photographique, de Champex à Orslèn
$jjp p| .' en p («sant par le seniler de Pi as<omy.
¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ «¦¦¦¦¦¦¦¦¦igMntMMaaBaMBHBMM— •¦«¦¦¦¦¦iWMBWiBiMM âMawBg ŵnBaBaaaB giaggEBBMea Prière de le ou l' adresser , contre bont
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La Sociétó Cooperative de Consommation,
Martigny, cherche pour de suite comme

2me Vendeuse
au magasi!! principal , personne capable ayant déjà
travaille dans situation analogue et connaissant si possi-
ble l'allemand. Adresser nffras avec prétensions, jusqu 'au
15 juillet. à M. V AUBERT , Président du Consei l d'adml-
nisiration . Martigny.__
¦ ¦__¦ ¦ ¦ 

__
. »_s ****m m ama* veniste sons chiff-e 242.

QUEL HOTEL ? ^uro
du centre Sierre-Martigny pourrait loger
pendan t une huitaine de jou ra, vers le milieu
d'aoù'., un groupe d'una trentaine de jaunes gens ?

Au besoin le coucher se pourrait accepter
dans deux hòtels rapprochés

Adres. oftres sona chifire P 2896 F, Publicitas
S. A à Frib iure*.

A VENDRE de sulte

une ferme
à Chivies, à 20 mmutes du Village de Miège :
contenance 10659 mètres, soit en partie vigne.
champ et pré, avec récolte, le tout bien situò et
bien arborisé. — Grange, cave et une chambre.

Facilité de payement.
S'adresser à Joseph VOCAT, à Collombey.

A vendre miei du pays
Récolte 1922.

M. Maurice Mottiez-Braillard, Epinassey

Le Docteur Roten
- SION-

avise sa clientèle et le public de Sion et envi-
rons qu'il reste à ieur disposition pendant l'iMaS-

Méaecine generale. Accouchements. 1872

Tir cantonal
vaudois

Bex, 7-18 juillet 1922
TRAINS SPÉCIAUX à PRIX TRÈS RÉDUITS

Consulter les al fiches daas les gares

Asriculteur
vaudois

très honorable , aimerait trou-
ver une personne de 30
à 40 aas, pour tenir son mé-
nage. Serait très heureuse.

Éventuellement , s'intéres -
serait dans non commerre.

Ecrire au Bureau du Nou-

Forte grimpeuse 18 24, Tor-
pédo, 6 places, en parfait
état de marche,peut sa trans-
former en camlonaett*1, ch »r-
grt 6 à 800 k., pour cause -le
• -on emploi. Serait cédée
à très bas prix. Factiiié
dia paiement. Case postale
2r»19, LAUSANNE. 1*91

A VENDRE
causo de sante, à 3 km de
la ville , Jolie villa 4 pièces,
«rande vérandah , avec maga-
sin d'épiceritì marenant hieu.
1276 mètres terrain , beau
jardin en plein rapport , eau ,
gaz, électricité , c h a u f f a g e
centrai. POHP r«nseig<*ement8
s'adr. sous chiffre 542, Agen-
ce d'informations et de pu-
blicité, H A V A S , place du
Molard , 4, Genève. 1892

Qui fournirait
des abricots et

d'autres f r u i t s
aux prix du jour ?

S'adr. à Alex. Kaiser-Jan,
Leuzif < D (Ct Berne).

Fj urnitores. pour préparer
soi-mème

bonne pipette
fr. 11.50 par 1 DO litres.

Albert MARGOT , 2, route du
Tunnel , Lausanne, 1893

Do 8 au 15 Juillet
riOUS SOIClOriS & des prix dóruoires notre stock de

Blouses d'été
BLOUSES I>aE VOILE Blouses zéphir chemisier

aFr. 9.3©
Sèrie I Fr. 14.-

BLOUSES LàINETTE
II 12.50 

sé_.e 
_ 

Fr g>_

». Ili 8-- » II 6.50

Un lot cède de 1.50 à 3.50 la pièce
Blouses mousseline laine, la pièce de 22 à 14

Blouses soie, la pièce de 36 à 18.-

HOIRIE MAURICE LUISIER
St-Maurice

AVIS
M. René PELLOUCHOU 0, menuisier-ébéniste,

avise le public qu'il n'est p us associé avec M.
Maffiiali et qu'il a ouvert un atelier de menuiserie
pour son compte à la rue des Alo *1?. Martigoy-lfi llg.

Se recommandé. — René Pellouchond.

Comptoir Vinicole
pour la vente des vins étrangers à Sion

Bureau : Rue d-s  Bains. Té!- pia gne : 289.
GROS ET MI GROS FRANCO DOMICILE.

Prix sans concurrence : Vins ies mt-ilit -urs eros étran-
gers : d'Italie , de France et d'Espagne- Prix et echantil-
lons sur demande. Vente à partir de 50 litres par fùts
préiés. 1806.

| Foin pour
i vaches laitières
I Foin pour chevaux. Paille
fourragère. — Pommes de
terre nouvellf-s. 1888

Gros. — Détail.
Louis Zen Klusen, Sion

G. Henry, Vin$,Aigle
V I N S

rouges & blancs
da Pays

- et Étrangers -
aux meilleurs prix du

Jour.
Représentant pour Monthey

et environs
M. BORGEAUD. MONTHEY

Boucherie
Albert Gaudet

Plainpalais

GENÈVE
J' expéd ie  franco de

[ port , depuis 2 kg. contre
: remboursennent :

Bouilli Ire quel.
fr. 2.30 le kilog.

Roti boeuf ir. le kg. 3.30
Graisse boauf crue

le kg fr. 1.50

Vins à l'emporter
garantis naturels

rouges et blancs. 1255
Qualités et prix sans con-
currence sur la place.
« AU PRIX DE FABRIQUE , »

Ch. Darbellav ,
Aveuue de la Gare, SION.

CÌDRE
Ire qualité, u Fr. 0.40
le litre. 1162
Pare Avicole. SION.

Le e Nouvelliste valalsai ar,
! 10 centimes It numero.



Marier sa Fille
— Votre maman pense-t-elle qu 11 a I in

tention de vous épouser ?
— Sans doute , sinon pourquoi me ferail

il la cour ?
— Pauvre petite, dit Ratier en la con

templant -avec une compassion profonde,
soudain se levant , il lui prit les deux maini
et lui jeta à la figure ia terrible vérité,
comme un seau d'eau froide.

— Il vous fait la cour, Katia , il veut bien
vous aimer, mais il ne veut pas vous épou-
ser ! Il me l'a dit !

La j eune fille poussa un cri.
Pendant les quatre années qui venaient de

s'écouler, il n 'est pas douteux qu'elle n 'eùt
été l'objet de bien des convoitises sembla-
bles à celle de Rémisof ; mais elle ne s'en
était pas doutée, gràce à cette innocence
qui croit naturellement chez les j eunes fil-
les .charme que rien ne peut leur ravir tant
qu 'elles n'ont pas perdu leur ocuronne vir-
ginale.

Le ****% que Ratier venait de ini faire
était Immense et irréparable ; mais de ce
mal venait un bien : désormais avertie , elle
ouvrirait les yeux.

Un bruit s'étant fait entendre dans Tanti-
chambre, Ratier alla tran quillement voir ce
qu 'il en était ; la bornie faisait le ménage
de l'air le plus innocent.

— Veuillez faire du thè pour mademoi-
selle, lui dit-il d'un air tout aussi innocent ;
elle a mal déj eune. Vous l'apporterez dès
qu 'il sera fait.

La bonne .surprise , s'en alla à la cuisine,
et Ratier revint à Catherine.

— Que faire ? dit-elle en levant les yeux
sur lui.

— Voici mon pian. Je l'ai bieu rumine , et
j e le crois bon. Laissez Rémisof faire le
gentil ; cela vous procurerà touj ours un peu
de bon temps ; et puis, s'il devient auda-
cieux, dites-lui bien en face, en le regardant
dans les deux yeux : Quand nous marions-
nous ?

— Eh bien ! fit Catherine , qui ne compre-
nait pas.

— Eh bien ! puisqu "il ne veut pas se ma-
rier , il sera embarrassé . il vous dira que
pour le moment des affaires d'intérèt ou de
famille l'empèchent de fixer une epoque, que
l'on verrà plus tard. Alors battez-lui froid ,
cela fera encore gagner du temps.

Pressoirs " Système Américain
Pressoir de 14 brantées environ, solide
et simple, vis en acier de 75 mm. aree
filets renforcés, pieds en fer à U.
Prix du pressoir complet avec plots
Fr. 490.-
Pressoir de 25 brantées, très solide et
simple, vis en acier de 90 mm. avec filets
renforcés, sans pieds.
Prix du pressoir complet avec plots
Fr. 690.-
Pressoir de 50 brantées, très solide et
simple, vis en acier de 105 mm. filets
renforcés.
Prix du pressoir complet avec plots
Fr. 950 —
2 et 3 viennent montés sur bétonnage
- Facilités de paiement. —

Les Nos

Voir type-modèle chez Vernier, maréchal à
Vétroz

Bobaing
Rue de Bourg, 47-49

LAUSANNE

Tini mm
Rideaux, Tentures, Stores.
Agencements de bureaux

DEVIS ET PROJETS SUR DEMANDE

Ecoie Centrale de Chauffeurs

Cours théorique et pratique
Brevet professionnel garanti

Grand Garage Majestic, L Lausanne
Direction : F. THOMAS

— — Prospectus gratis sur demande — —

qu 'on soit si làche que de s'attaquer à une
j eune fille... S'il répond' à ma question : —
Quand vous voudrez !

— Alors, répondit Ratier avec un grand
serrement de cceur, c'est qu ii si sera trou-
ve pris au piège, ou que , vaincu par vos
mérites, dont il n'a qu'une idée impariaite ,
il aura changé d'idée... Alors, mademoiselle,
fixez un j our, le plus rapproche possible et
épousez-le.

Il prononca ces derniers mots d'un ton
sérieux, presque triste , qui ne lui était pas
habituel ; Catherine le regarda pour voir
s'il parlait pour tout de bon.

— Mais, répondit madame Slavsky, tota-
lement démontée par cette attaqué directe ,
nous n'avons jamais... nous n'avons ..

— ... j amais cesse d'étre bien ensemble,
conclut la mondaine repentie ; eh bien voilà
ce qui vous empèche de .'.aarier votre fille !

— Oh !... protesta la charmante Barbe...
Son amie l'interrompit.

— Personne , en voyant votre fille vivre
dans cette intimité-là, ne restimela assez
pour l'épouser; si, par amour pour elle, car
vous dites qu 'elle est j olie ?...

— Très jolie ; au moins une mère...
— Pauvre petite ! interrompit madame

d'Haupelles avec l'accent d'une pitie profon-
de ; eh bien , si quelque homme Faime assez
pour l'épouser , il ne tarde pas à s'aperce-
voir que vous ne vous respectez pas assez
pour qu 'il vous respecte, et de là viennent
les obj ections, les ruptures...

— C'est un homme riche , parfaitement
nul ; — mais puisque pour vous l'essentiel ,
vous l'avez dit, est de sortir de cet enfei ,
vous en sortirez , — et par la grande por-
te... Au revoir , mademoiselle.

il s'en allait sans lui tendre la main ;
elle le retint timidement.

— Vous l'avez dit , monsieur Ratier , Vit-
elle avec hésitation , vous ètes mon mei-
leur , mon seul ami... ie vous remercie de
ce que vous faites pour rnoi... je voudrais
savoir comment vous ren*lre la pareille...

Ratier sourit , moitié gai, moitié triste, et
serra amicalement la main qu 'elle lui ten-
dait

— J'ai l'habitude de piacer à fonds per-
du, mademoiselle, mais -e vous sais gre de
l'intention. Soyez-en persuadée.

Sur le seuil de la porte, Ratier lui indi-
qua la cuisine, où se tenait la bonne, et se
rapprocha .

— J'oubliais de vous dire, aiouta- t-il, que
le general Tornine est à Paris : c'est poui
cela que j 'étais venu . Il demeure rue de l'Ar-
c-ade, 111. Mes respeets à Mme Slavsky.

U fiiune di! [IMI à saxoo
achète aux plus hauts prix du jour :

Myrlilles , Groseilles rouges .groseilles maquereau.
framboises, grosses cerises noires, chanterelles,
cèpes, bolets, etc. 1829

Pendant les
derniers iours1703

Tout est soldé
•jJBT à n'importe quels prix I

ACHETEZ VITE

tout ce qui vous est nécessaire
Car après

- il sera trop tard -
Tous aux Grands Magasins

Ville de Paris, lartipy
- en Liquidation -

Il ferma la porte sur lui au moment Olì la avons une petite note de deux ou trois mille
bonne apparaissait avec 'a théière. Cathe- francs qu 'il faudra payer si je veux avoir
rine , assise à contre-j our , se mit a se ver- des robes nouvelles pour le mariage de
ser du thè, et la soubrette en fut cette iois Catherine...
pour ses frais de curiosité. - Quel mariage ? Il y a donc un mariage ?

Mme Slavsky racontait cn ce moment au fit le colonel en ouvrant de grandissimes
colonel sa démarche chez Mme d'i iaupeiles, yeux.
mais elle se garda bien de lui parler de la — Il y en aura Un certainement , répliqua
condition posée par celle-ci à sa protect:on. Mme Slavsky. Mais de gràce, Boleslas,
Seulement elle l'interrogea au suj et de Ré- " n 'ayez pas l'air aussi effaré ; on dirait que
misof. ; la voùte celeste vous tombe sur la tète !

— Croyez-vous que ce soit un prétendant Ce que j e voulais dire, c'est qu'il me reste
sérieux ? demanda-t-elle ; a-t-il donné des fort peu de chose. En vérité, je ne sais pas
garanties jusqu 'ici ? f où l'argent passe ! Il coule comme de l'eau!

— Je ne vois pas quelles jraranties... com- j — Combien vous reste-t-il ?
mencait le colonel. j — Sept mille francs, dit Mme Slavsky, en

— A-t-il recherche précéd-annnent quel- ; mentant de trois mille, mais il fallait bien
qu 'un en mariage ? parle-t-il dc se caser, | se réserver une petite poire pour la soif.
de monter une maison ? j Et vous savez, Boleslas, ie ne toucherai la

— Je n'ai pas de souvenir de rien de j pension de Katia que le ler juillet , et style
semblable , dit Boleslas en cuerchant dans [ russe encore !
sa mémoire infidèle. j — Prètez-les moi, gémit Boleslas, ren-

— C'est que , pour un prétendant verità- J trant en plein dans la situation .; prètez-les
blement désireux de conclure un mariage, moi : j'ai une échéance pour le 5 mai et
il ne parie pas assez de scjn intéiieur , dit une autre pour le 10, que voulez-vous que
Mme Slavsky, qui s'y connaissait ; les au- Je devienne ?
tres parlaient tous d'appartements , de meu- — Eh bien ! et moi ! répliqua la chère
bles, de linge... et plus, il n'a rien demandé Barbe.
au suj et de la dot , ce qui me parait de mau- ' — Vous, on vous fait crédit, tandis qu 'à
vais augure. moi, c'est fini , tout à fait fini ? Et vous

— Voulez-vous que j e lui en parie ? fit savez, Barbe, si j e paie ces billets-là , ca
Boleslas avec empressement. ; me donnera du crédit sur !a place, tandis

— Non , non ! répondit en riant Mme Slav- que si je ne les paie pas, IOUS mes créan-
sky . Vous gàteriez tout. Et les affaires ? ' ciers vont me tomber sur le dos ! Vous con-

— Les affaires ne vont pas, répondit le naissez l'esprit de parti de ces gens-la !
colonel navré ; j 'avais oublié — vous savez Ils s'acharnent d'autant plus qu 'on peut
ma mémoire deploratale — j 'avais oublié ' moins les satisfaire ! Cela n'a pas l'ombre
des traités à six mois, souscrites lors de ' d'un grain de bon sens, mais que puis-je y
l' «Aurochs », pour d'anciennes dettes. Josia J faire ?
me les a rappelées hier matin ; et par j c ne ! — Mais à quoi cela vous servira-t-il d'a-
sais quelle aberration mentale j 'ai pu les j voir sept mille francs, si vous ne trouvez
mettre toutes à peu près a la mème échéan- < pas le reste ?
ce, au lieu de les écheionner... du reste, ] — Je le trouverai , nous le trouverons en-
c'eùt été absolument !a mème chose, aj ou- semble ! Ratier pourra encore me rendre
ta Boleslas désespéré. quelques services.

— De sorte que.... ? La chère Barbe fit un signe négatif.
— De sorte que j 'ai vingt et un mille — Je n'aime pas votre Ratier, dit-elle :

francs à payer d'ici quinze j ours. ' il a une manière de se moquer du monde...
— Comment ferez-vous , s'écria Barbe C'est un jeune homme mal élevé.

effrayée. — Mais il dit qu 'il a une combinaison
N'avez-vous pas rapporté de Nice une pour faire une seconde fortune ; ce n'est

somme ?... Pas à dédaigner , cela , et puis j ai idée qu 'il
— Mais, n;on cher, il ne m'en reste pres- est plus riche qu'il ne veut le paraìtre...

que rien ! La couturière avait complètement — Adressez-vous à lui si vous voulei ,
refusé de nous faire des costumes si nous mon cher, dit Mme Slavsky ; pour ma part ,
ne régions pas l'anciene note, qui était , le j e ne lui demanderai rien, persuadée qu 'il
crois vous l'avoir dit , de neuf mille et quel- n 'a rien à vous offrir.
ques francs. J'aurais pu aller ailleurs... mais — Il y a encore Rémisof , ajouta Boleslas
ailleurs... et puis je suis accoutumée à celle- d'un ton soumis.
là. J'ai donc payé, et maintenant nous — Il y a Rémisof ; en effet , mais s'il veut

É 

Territet - Montreux
11 Florimont „

Établissement special et chirurgica).
Hydrothóraple — Eiectrothórapie — Gymnasti-
que suódolse - Affections traitées à Florimont :

Arthrltlsme. — Rhumatisme.
Affections nerveuses, dlgestives, cardiaqu.es.

Astiarne, maladie de la peau.
Arrangement special ponr traitements prolongés.

Prospectus sar demande. LA DIRECTION

Demandez catalogue et HfFl-ffy îTgffii^^
nouveaux prix réduits MALADIES de la FEMME. La Métrite.

i m i  ..l-l...~ il ^«samixL | Il y a fonie de nialbeureuse* Qui
m0ntP8S, rey UlateUrS /^3_\ souffrent en silence et sans oser se

animilo D+ hlìnilionia ¦ V_W fl p laindre , dans la crainte d'une opé-
PuVullS BI Diluii  luì lU 1 Vjflr Jl ration touj ours dangereuse , souvent

en tonte Ire qualité. |̂ ^BM _F inefficace. Ce sont les fe-mmes- at-
| L̂*\**\mmr teintes de métrite. Celles-ci ont com

Réparations ba&gJEgagJ mencé à souffrir au moment des rè-
Unnlnnnnin I qonori s^ ts qB

* éta *ent insuffisantes ou trop abondantes. Les
fluì  lO y Ct lo t-ddlju! , pertes blanche s et les hémorra gies les ont épuisées. Elles

Pérv (près Bienne) ont ^té suj ettes aux maux d'estomac crampes, aigreurs ,
i i . ,, || , || vomissements, aux migraines, aux idées noires. Blles

I

l ont ressenti des lancements continuels dans le oas-ventre
et comme un poids enorme qui rendait la marche difft-
elle et pénible. Pour guérir la métrite, la femme doit
faire un usage Constan t et régulie r de la

I N f ì l l S T R I F L S  1 ¦ JOUVENCE de l'Abbé SOURY
I I 1 U U  O M I I L L U  « qui fait circuler le sang, décongestionne les organes et
Dfoirez-vous simpllfler '«s cicatrise, sans qu 'il soit besoin de recourir à une opéL

et perfectionner votre ration.
bureau? Adoptezlacomp- j u JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sùrement,
M»ÌLm!,nÌ0?rt"nr

q
™  ̂

mai-S a 
la condition qu 'elle sera employée sans interrup-classement pour corres- . * *\"* .

pondances et factures. tion j us qu a dispantion complète de toute douleur. Il est
Réduction du travail de bon de faire chaque j our des inj ections avec l'Hyg iénitine
50 o/o. Demandez devis des Dames : la boite 2 fr.
f̂ SS nSSSS.'tnS l Toute fetnme soucieuse de •» santé *»» «nployer la

primarie Commerciale ,' JOUVENCE de l'Abbé SOURY à des intervalle» régo-
Marti gny . liers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, Fibromes,

¦¦¦ ¦¦¦ ¦¦ ¦¦¦ ¦¦ mauvaises suites de couehes, tumeurs, cancers, varice»,
————¦——¦———¦— ; phJébites, hémorroides , accidents du retour d'àge, eba-
HìsRìln k rrnmiinrìn ieurs - va Pe'j rs * étouffements, «te
vlill UE fi l ìOùlMili t i  ! La *l°uvence de l'Abbé Soury préparée à la pharmacie

" " ¦*"»¦*"¦"•¦¦••«*¦ Mae Dumontier, à Rouen, Francese trouve dai» toute»
QQH ffiSFOQB les pharmacies. Prix : la boite p ilules 3 Ir. 50. Le flacon

Bouilli avec os, le kg. Lio Uc»uide 4 fr - so- 
Roti sans os £ OO Dépót general pour la Suisse : M. JUNOD, Pharmacien,
Viande fumèe 1.90 21, Quai des Bengues, à Genève.
^Eitédie depuis 3 kgs 'la*

0 Bien ex"-*er la véritable Jouvence dè rabbé „_»
\ avec la signature Mag. DUMONTIER. 15M

Bmcbtrii Cimili! Intanila | 
Snelle du Sd-Pont 18, Lausanne. HE_£l_9_H_j
Demiport payé. Téléph. 35.5. *¦"»¦¦¦¦¦ Mi-f-™-»---¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦

•ÌH*-?* '?-1-f-**tt^*f"f**,f"*§¦"$• ' L* ¦ NouveJHste valalsaa ». 10 centimes la numero.

Cidrerie
d'Yverdon

Cidre Ire qualité
garanti pur jua de fruits
en futa prétóa.

Demandi! li piix-coorait.

épouser Katia , peut-ètre sera-t-il plus sage
de ne pas lui demander d'argent avant le
mariage.

Oh ! mais c'est moi qui lui en demande-
rai , pas vous, bien entendu. Chère a*ane,
prètez-moi ces sept mille francs, je vous
en supplie !

La chère Barbe se iit longtemps tirer i'o-
r'.ille puis elle finii par céder ; après tout,
sept mille francs de plus ou de moins n 'é-
taient pas une affaire.

Il fut convenu que le colonel viendralt
prendre le thè chez son amie le lendemain
soir, et qu'elle lui remettrait alors le plus
possible de l'argent qu 'elle avait entre les
mains. Là-dessus, Barbe remonta dans son
coupé austère et rentra chez elle. Sa lille
et miss Amroth étaient à la promenade et
rentrèrent un instant après.

Dès l'arrivée de Katia , sa maman '.a pré-
vint que le lendemain , dans l'après-midi,
elle irait avec miss Amroth voir une dame
de ses amies, très bonne et très aimable,
qui désirait faire sa connaissance.

Elle est un peu sérieuse au premier abord,
dit madame Slavsky, mais au fond , elle est
très bien disposée.

Fort étonnée d'entendre sa mère parler
d'une dame sérieuse, son amie, chose qu'el-
le n'avait pas encore vue, Katia voulut pro-
tester ; mais cette fois, c'était grave, et,
forte de son devoir materne!, madame
Slavsky tint bon.

Katia profita de cette occasion pour fon-
dre en larmes. Depuis le départ de Ratier,
elle contraignait à grand peine ses yeuat
à rester secs ; ce fut pour elle un grand
soulagement que de pouvoir pleurer sous le
premier prétexte venu. Sa mère la gronda
plus fort ; ce que voyant, !a ieune fille allé-
gua un grand mal de téte, et s'en fut se
coucher sans diner.

Rémisof devait venir, cependant , et entre
la triste alternative de lui montrer Katia
avec des yeux rouges ou de ne pas la lui
montrer du tout , madame Slavsky se trou-
vait fort embarrassée.

Le lendemain, madame Slavsky, dans un
moment de colere, chassa la bonne , séance
tenante, ce qui contraigli!! les deux dames
à faire leur déj euner elles-nièmes.

Katia fit les emplettes et trouva qu 'il se-
rait fort amusant d'étre pauvre et de se
servir soi-mème...

Après le déj euner , madame Slavsky em-
barqua sa fille et la gouvernante dans une
voiture de place, à la course, — elle pre-
nait un coupé à la j ournée pour elle — et
les expédia rue de l'Université.

(A sutjivre)
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ROBES POUR DAMES
Robes laine tte, depuis 6.90
Robes, tissus éponge, depuis 15.90
Robes satin, depuis 19.—
Robes voile blanc, depuis 12.50

Sur toutes nos robes pr fillettes 20 0|° de Rabais

MAnCC. Poup Dames
V/UEiW et fillettes

Coupons pour blouses, robes tabliers
Le coupon de 2 mètres lamette.

Le coupon de 2 mètres lamette
dessins nouveaux, qualité sup.

Le coupon de 2 mètres satin fantaisie.

Toile circe, 85 cm. 100 om. 115 cm.
quai. sup. 3.45 3.90 4.50

Natte coco , 1.60
Passage larg. 60 cm. 80 cm.

jutte, 2.95 3.90

Bas pour dames
Coton noir fin , —.75, —.95, 1.25, 1.45, 1.75, 1.95, 2.45
Coton blanc fin, —.95, 1.45, 1.75, 1.95, 2.45

JM^J 
Bas còte, 1X1, pour dames,

gfyC I Bas coton, còte, 2X2 , pour dames

Bas cote, 1X1, pour enfants, noirs et bruns
taille 3 4 5 6

1.25, 1.45, 1.75, 1.95 3*99 4-90 5.90

Gants été ,couilieurs, pour dames, depuis 1.25
Gants été, noirs, depuis 1.95

Mouchoirs rouges pour la tète, 1.60
Avec i-nscription Tarodée, Aigle ou Champéry, 1.75

1 lot, Bain de mer, brun, 30—35

GRANDS
MAGASINS
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La plus importante maisond'assortiment de la région

MÉTRAL Frères & BALMA
Mecaniciens 1556

Vente - Location - Réparations d'autos et motoa.
Accessoires — Stock pneu Michelin.

Rue da Gd St-Bernard et Place Centrale. — Tel. 71 et 49.
Dépòt de roulements à billes.

Fabrique speciale de Cercueils
Hessenmuller, Genton, Chevallaz, S. A
T«. 82.02 Lausanne «««

»jS55a8BBfflBl̂ & j l>épót« de
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nos
cercueils
Déposltaires à'*"¦*¦ tdirWz' Dépositaire» a

Monthey : Charles Cottet, tèi 3.
Sierre : Amos frères, téléph. 16
Martigny Ph. Itten óbóniste Tel. Iti.
St-Maurice : Albe rt Dirac 1088
TRANSPORTS FUNÈFiRES pour tous pays

Economisez du 50
sur la chaussure en poi taut ti moia de l'année,
noa' espadrilles brunes ou blanches, de qualité
supérieure, à Fr. 3 50, 3.75, 4 — •

M. Fessler, Martigny-Ville

Blouses p. Dames, lamette, crépon, satin, toutes facons nouv

Blouses voile Séa*ie I

Chapeaux garnis pour fillettes I Chapeaux garnis pour Dames
Sèrie I 11 III Sèrie 1 II III

2.99 4.911 7.50 \ 6.50 9.75 13.50

- TISSUS -
Ti&sus éponge uni, 100 om. de large, Mane, laattier, rose,

tabac, parme, le mètre 3.13
i Tissus éponge, .108 cm, fantaisie, rayures, carreaux, le ni. 4.50
Serge laine, en 90 cm. noire et marine, le mètre 2.95
Mousseline laine fantaisie, ravissants dessins, le mètre 2.95
Tissus bayadère, en 85 cm. de large, le mètre 2.75
Damier cachemire, en 100 cm. le mètre 2.75

ARTICLES POUR MESSIEURS
Chaussettes pour Mdssieurs cSS.Xr avec 

*»
Coton vigogne, còte 2X2 0.75
Coton fin , noir et fantaisie 0.95

Casquettes !Casquettes I II IH

2,90 3,90 4,50

Pantalons grisette p. mess. 8..90

Chemises flanelle coton avec ou
sans col I lì III

Chemises percale ou zéphir
avec 2 cois, depuis

Chemises poreuses, plastron Scarfs à nouer, couleur et noir ,
fantaisie, depuis 4.90 depuis 1.25

Sur tout notre stock de Chapeaux paille f%{\ l° rlà nohoÌQ
pour Messieurs et enfants --v 0 UBI Miai»

36—41

PROFITEZ I
La grande et avantageuse

loterie pour la construction
des Églises

d'Aver et de Sierre
vous garantii

3 CHANCES -M
par serie de 10 numéros
1) (taguan t certain de fr. 2.—

ii 5000.— visibles et paya-
bles de suite ;

2) un numero participant au
2°>e tirage avec lots jus -

qu 'à ir. 20.000.— ;
3) un numero participant au

3mc tirage av. lots iusqu 'à
fr. 30.000.—.

Achetez un groupe de 20
billets fr. 20.— des loteries

des églises valaisannes. Vous
p-aniciperez à 5 tirages et

vous pouvez, dans le cas le
plus heureux , gagner jus-
qu 'à «0.000.—. 1782

Tota! des lots fp. 455.000
en espòces.

Banqnn di Commerci it di Valeurs
à Loti S. A. Genève.

20, Kue du Mout-Bianc , 20

Futaille
Snis acbPtHur DECOPPET.
à Martigny. Télép. 159. 1874

Sèrie I II III IV
2.45 2.95 3.90 4.90 5.90

Chemises Robespierre, toile bl.
N°s 33 34 35 30

5^25 5]5() i>\75 5Ì90

Camisoles flanelle coton, pour
messieurs, depuis 1.95

Calecons flanelle coton ,
p. messieurs, depuis 2.45

Maillots av. eravate, la pièce 2.90

Cols toile et celluloid , la p 1.25
Cois souples , en piqué, dep. 0.75

Régates sur système, couleurs,
depuis 0 75
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FRÈRES PÉLLISSI ER ST.MAURICE uqi( V A I .  A IJ I  l 'avi

GEX 5C-E SUCCÈSSEURS '̂»*+» *̂*+

Avis Important
Avant de faire vos achats de mobilier, demandez

les nouveaux prix de la

Fabrique de Meubles F. Widmann & Cie, à Sion
Grand choix de salles à manger, chambres à
coucher, salons, tapis, rideaux, poussettes. ftc.

La publicité méne au succès

CASAQUINS DE SOIE
Sèrie I. II. III. IV 

6.50 8.50 9.75 14.50
-MU **w**^***^******\ *a***m*mWm*\***m**w**̂^

Robes de chairaibres pour dames, facons modernes,
dessins nouveaux
Sèrie I II III IV

5.90 7.90 8.90 11.90

Manteaux mi-saison pour Dames 20 0|° de Rabais
Jupes damier, depuis 8.50
Jupes a-ayées, depuis 9-50
Jupes blanches, depuis 12.50

Sur toutes nos blouses de soie OO 1° Ho nohaie
noires, blanches et couleur •*v 0| UU I alialo

Lamette potar blouses, robes et tabliers, le m. 0.75
Zéphir pour blouses, robes et chemises, le m. 0.95
Flanelette pour lingerie, depuis 0.75
Cotenne pour tabliers, en 75 cm. 0.95
Zéphir de qualité supérieure, 80 cm.

dessins variés, le ara. 1.95
Voile uni blanc et couleur, en 115 cm., le m. 2.95
Satin d'Alsace pr tabliers, impression fant., dep. 1.95

Coutil matelas, 135 cm. le na, 2.95
Toile écrue pour draps 150 cm. 180 cm.

1.95 2.45
—¦nini—m— » 1 mi—MM———*¦——r—r——r———ew— rt_____________Ĵ _ ——

Tabliers de ménage, sans bavette, depuis 2.45
Tabliers de cuisine, en toile écrue, unie ou

à carreaux, 2.95 3.45

Tabliers-robes depuis 9.75
Tabliers-fourreaux, avee % manche, depuis 6.90

Barboteuscs 45 cna. 50 cm. 55 cm.
3.50 3.90 4.50

Tabliers jardiniers pour enfants,
Nos 45 50 55 60

1.75 1.95 2.25 2.45

Complets toile pour enfants
1 2  3 4 5

9.50 10.75 11.50 12.25 12.75

ftIGLE T

¦ ? i
Avant d'acheter une

Machine à ecrire
d'occasion ou autre , ne
manquez pasde demander
à l'Imprimerle Commer-
ciale, à Martigny, le prix
d'une grande m a c h i n e
neuve, a*vec les derniers
pe fectionnements.

Vous serez blen semi, il „__
IOUS pimi 200 Ira. l*»^de moins qu'alllaun. I

i L'Editto» 1933
des

Alrnanachs Suisses
est en préparation

Tirage total plus de

1.600.000 exemplaires
Publicitas

recoit Ics ordres de publicité et donne
toua les renseignements.

SPECIMEN»

nnPTCIID I Un fi KHHUIM» vos trais «I'H. i aux ,
UIìU ILUH La ITLLD ?¦ ¦l' irgli'z-vous du souci en
- MONTREUX - ¦*»P«nt

Av. du Kursaal , 22. Té). 851 1» Comptabilité
Maladies de la pesa et des ani_Avoies urinaires. - Rayons X. — U.ìB-«5

Recoit tous les j ours de Detnandr-z prospe- tus Nn 8 à
11 à 12 h , de 2 à 6 h . et sur Jeanrenaud A Hegnau-
rendez-vous , jeudi excepté. er, rue Richard 3,

1827 Lausanne. 1579
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